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PRESENTATION

	Paru en Avril 1996, Promesses est le troisième tome de la série des Chevaliers Jedi Juniors. Il est écrit par Nancy Richardson.

	 

	Dans les tomes précédents, les jeunes Anakin Solo et Tahiri Veila ont découvert un globe maléfique au sein duquel des enfants Massassi sont prisonniers, dans les profondeurs d’un Temple sur Yavin 4. Ils sont les seuls à pouvoir rompre la malédiction.

	 

	Mais avant cela, Tahiri doit se rendre sur Tatooine, au sein de sa famille, et affronter son destin : restera-t-elle avec les Jedi, ou préférera-t-elle retourner auprès des Tuskens, les Hommes des Sables qui l’ont élevée ?

	 

	Merci à Link224, Jason24 et dark susy pour cette troisième traduction de la série des Chevaliers Jedi Juniors, permettant ainsi la clôture de son premier arc narratif !
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Le visage apparut indistinctement au-dessus de lui. Anakin essaya de protéger ses yeux de la lumière éblouissante du globe doré. Il essaya d’apercevoir l’être dont le corps était délimité par une ligne bleue brillante.

	— Jeune Anakin Solo, murmura la voix, une main levée.

	Anakin suivit la lueur de l’être s’éloignant du globe. En marchant, il sentit l’obscurité tirer sur le tissu de sa combinaison orange. La peur gargouillait dans son ventre, mais il le suivit, utilisant la Force pour calmer les battements de son cœur. Le visage s’arrêta devant les gravures présentes sur les murs de pierre écroulés de l’ancien Palais Massassi des Woolamandres. La main vacilla alors qu’elle balayait le message. Les yeux d’Anakin observèrent les symboles. Lui et Tahiri avaient finalement été capables de les déchiffrer à leur retour de Yavin 8.

	Anakin lut le message à haute voix.

	— Paix à tous. Nous sommes les Massassi. Nos enfants ont été emprisonnés par le maléfique Chevalier Jedi Exar Kun. Enfermés dans les profondeurs du Palais, piégés dans les sables brillants d’un globe doré, ils attendent. Le cristal qui les retient prisonniers peut seulement être déverrouillé par des enfants, puissants dans la Force, et dédiés à se battre pour le Bien contre le Mal. Si vous êtes ceux-là, entrez dans le globe, et menez nos enfants vers la liberté.

	Le visage acquiesça, puis s’agenouilla devant Anakin, la tête inclinée. Anakin sentit son doute.

	— Tahiri et moi sommes ceux-là, s’entendit-il dire. N’ayez pas peur, nous allons combattre.

	La pâle ligne bleue qui entourait le visage commença à se fracturer et à se déliter jusqu’à s’évanouir dans les ténèbres. L’être était toujours agenouillé devant Anakin, immobile. Anakin s’accroupit et prit sa main. Le visage releva lentement sa tête chevelue noire et échappa un grognement empli de haine et d’obscurité. Anakin recula alors qu’il se mettait à rire par éclats, tels des orages de glace. Des yeux de la couleur bleue du charbon fixaient Anakin, l’emprisonnaient avec leur pouvoir. Le visage s’éleva, se transformant en une créature d’une taille deux fois plus grande qu’à l’origine. 

	Il continua à rire, et Anakin se sentit englouti par l’obscurité de ses cris monstrueux. Il courut, ne sachant pas par quel chemin il avait voyagé dans l’autre sens. L’être vêtu de noir suivait, hurlant d’une folle jubilation. Anakin atteignit la pièce secrète qui abritait le globe doré que lui et Tahiri avaient découvert quelques mois plus tôt.

	Ils avaient immédiatement ressenti son mal, et s’étaient juré de comprendre, de l’ouvrir et de libérer les prisonniers qui pleuraient en son sein. Dos au globe, Anakin observait la silhouette vêtue de noir s’approcher, le fixant une fois de plus avec ses yeux brûlants. Il recula jusqu’à ne plus pouvoir faire un seul pas sans toucher le globe. Un puissant champ d’énergie entourait la sphère en cristal. Tahiri avait essayé de le toucher et avait été projetée contre les murs de pierre de la pièce. Anakin n’allait pas faire la même erreur. Il tint sa position.

	— Je vais vous combattre, s’écria Anakin. Tahiri et moi allons utiliser la Force pour rompre la malédiction diabolique. Nous sommes ceux dont parlaient les Massassi : puissants dans la Force, et dédiés à se battre pour le Bien contre le Mal. Vous ne pouvez pas nous arrêter !

	— Pourquoi voudrais-je t’arrêter, mon garçon ? s’exclama la silhouette. Je suis toi !

	La créature rejeta son capuchon, Anakin étouffa un hurlement qui provenait du plus profond de son être et qui menaçait de franchir ses lèvres tremblantes. Il était en train d’observer son propre visage. Seuls ses yeux étaient différents. Au lieu d’être d’un pâle bleu glacé, ils avaient été remplacés par des éclats de charbon gris ardents qui fumaient et étincelaient.

	— Est-ce que tu m’as entendu, mon garçon ? gronda la créature. Je suis toi, pauvre fou. Tu le sais, tu as toujours su que tu étais destiné à servir le Côté Obscur – à utiliser la Force pour faire le mal. C’est dans tes gênes. Ton grand-père nous a bien servis, nous a aidés à combattre les Chevaliers Jedi. Tu as été nommé comme lui, comme Anakin Skywalker qui est devenu Dark Vador. Arrête de nous combattre et étreins le Côté Obscur…

	— Ça ne marchera pas, fit Anakin calmement, invoquant la Force pour se contrôler. Je sais qui vous êtes.

	Le visage siffla, reculant sous le pouvoir de la voix d’Anakin.

	— Vous êtes un compagnon d’Exar Kun, le maléfique Chevalier Jedi qui a asservi les Massassi il y a des milliers d’années en emprisonnant leurs enfants à l’intérieur du globe doré. Vous n’êtes pas moi, et vous ne le serez jamais, continua Anakin en se dirigeant vers la silhouette. Tahiri et moi allons vous combattre, et rompre la malédiction du globe doré.

	— Ce n’est pas terminé, jeune Anakin Solo, s’énerva la silhouette.

	Puis elle commença à s’évanouir dans la lueur brillante du globe doré. Quelques instants plus tard, elle avait totalement disparu. Anakin se retourna vers le globe. Il écouta les pleurs des enfants piégés au milieu des sables tourbillonnants. Bientôt, pensa-t-il. Bientôt Tahiri et moi reviendrons à cet endroit et essaierons de pénétrer dans le globe pour vous guider vers la liberté.

	— Bientôt, bientôt, bientôt…

	— Bientôt quoi ? demanda Tahiri alors qu’elle secouait son meilleur ami afin de le réveiller. Anakin, réveille-toi, tu étais en train de rêver.

	Anakin observa Tahiri, hébété. Ses yeux verts reflétaient l’impatience, et il lutta pour s’asseoir. 

	— Quelle heure est-il ? demanda-t-il.

	— L’heure d’avoir une conversation très sérieuse, répondit Tahiri. On a un problème. J’ai été convoquée pour rencontrer Maître Luke Skywalker. Et je sais pourquoi. Cela fait six mois que je me trouve à l’Académie, et il est temps pour moi de décider si je veux retourner dans ma tribu ou rester ici.

	— Je croyais que tu avais déjà décidé de rester, fit Anakin.

	Tahiri n’était pas seulement sa meilleure amie, mais ensemble, ils étaient une équipe. Une équipe destinée à résoudre l’énigme du globe doré.

	— C’est le cas, répondit Tahiri. Mais ce n’est pas aussi simple. Maître Luke et moi-même étions d’accord avec Sliven, le chef de ma tribu, pour que je retourne sur Tatooine pour faire mon choix. Je dois trouver un moyen de persuader Maître Luke de ne pas m’y renvoyer, tu comprends ? (Tahiri n’attendit pas la réponse.) Tu sais, nous avons finalement réussi à traduire les anciens symboles dans le Palais des Woolamandres. Il est temps de pénétrer dans le globe – je ne peux pas retourner sur Tatooine maintenant ! Tu ne vas donc rien dire ? demanda-t-elle.

	— J’attendais juste que tu n’aies plus de souffle, expliqua Anakin. (Il ôta les longues mèches de ses cheveux devant ses yeux et rencontra le regard curieux de Tahiri.) Je ne pense pas que cela va être aussi simple que tu le croies, constata-t-il. Si tu as donné ta parole, et Oncle Luke aussi, il va vouloir que tu retournes sur Tatooine.

	— J’en tiendrai compte, fit Tahiri. Ne t’inquiète pas, je n’irai nulle part.

	Puis elle sortit en trombe de la chambre pour aller rencontrer Luke Skywalker dans la Grande Salle d’Audience.

	Anakin ressentit un sentiment d’inconfort au départ de son amie. Son rêve l’avait rendu anxieux. L’idée que quelqu’un puisse savoir, à propos de lui, de Tahiri et du globe, n’était pas encore parvenue jusqu’à lui. Si les diaboliques serviteurs de Kun étaient au courant, cela signifiait que le combat dans les profondeurs du Palais des Woolamandres allait être extrêmement difficile. Il repensa à la première fois que lui et Tahiri avaient découvert le Palais. Ils s’étaient échappés de l’Académie et étaient partis pagayer sur la rivière. Une tempête les avait forcés à abandonner leur radeau et à chercher un abri. Ils avaient trouvé le Palais, ses étranges gravures, puis un escalier caché qui descendait en spirale dans les profondeurs du bâtiment effondré. Au cours de la descente, le mal avait imprégné les pierres, comme de la moisissure noire, et de sombres murmures et menaces avaient flotté dans l’air épais.

	Puis ils avaient aperçu de la poussière dorée, éparpillée le long des murs et suintant depuis une ouverture secrète. Anakin revint à la réalité. Tahiri a raison, je dois arrêter de rêver en plein jour et me concentrer sur ce qui arrive en ce moment. Anakin espérait que Tahiri serait capable de persuader Oncle Luke de la laisser rester sur Yavin 4 au lieu d’aller faire son choix ailleurs. L’heure était venue de rompre la malédiction. Une vague d’inquiétude envahit l’esprit d’Anakin.

	Nous sommes ceux-là, pensa-t-il. Mais sommes-nous assez forts pour entrer dans le globe ?

	 

	*****

	 

	Luke Skywalker étudiait une attitude de défi. Des yeux verts étincelaient, et des cheveux blonds pâle entouraient le visage entêté d’une fillette de neuf ans. Les yeux bleus de Luke ne faiblirent pas tandis qu’il attendait que la jeune fille parle. Ce ne serait pas long. Tahiri était rarement en manque de mots. Luke repensa à l’époque quand elle et son neveu, Anakin Solo, s’étaient échappés de l’Académie. Ils étaient revenus au Grand Temple en plein milieu de la nuit. Fatiguée et encrassée, Tahiri s’était immédiatement mise à parler, essayant de prendre la responsabilité de toute leur aventure, essayent d’empêcher Luke de punir également Anakin. Ce que Luke ne leur avait pas dit, à aucun d’entre eux, c’est qu’ils étaient deux des étudiants les plus prometteurs qu’il connaissait. Il était hors de question qu’il en expulse un des deux. Ils deviendraient de grands Chevaliers Jedi un jour – s’ils restaient hors de danger durant suffisamment de temps afin d’apprendre à utiliser la Force.

	Le danger semblait courir après Tahiri et Anakin. La semaine dernière seulement, ils étaient revenus contusionnés et abattus de Yavin 8, où ils s’étaient rendus pour aider une autre candidate, une Mélodienne nommée Lyric, à survivre à sa cérémonie du changement. Durant leur périple, les deux étudiants avaient combattu des rongeurs géants noirs, des serpents vicieux et une araignée rouge velue qui emprisonnait ses proies dans son épaisse toile noire et les consommait vivantes. Luke Skywalker croyait que l’expérience était le meilleur professeur pour l’étude de l’usage de la Force, mais Anakin et Tahiri se précipitaient toujours la tête la première en plein danger.

	Cela inquiétait Luke. Néanmoins, leur capacité à utiliser la Force pour contrôler, modifier et manipuler le champ d’énergie entourant toutes choses vivantes était impressionnante.

	— Je n’irai pas, fit Tahiri d’un air de défi, ses pieds nus posés fermement sur les pierres froides du Grand Temple.

	Elle avait refusé de porter des chaussures depuis son arrivée sur Yavin 4. Sur sa planète natale Tatooine, le sable râpeux et un désert brûlant étaient une réalité quotidienne, et se couvrir les pieds était une nécessité.

	— Vous ne me forcerez pas à partir, fit-elle à nouveau, bien que sa voix ait faibli cette fois-ci.

	— Tu as raison, répondit Luke.

	Il se dirigea vers la fenêtre grande ouverte de la Grande Salle d’Audience. En dessous de lui, la jungle luxuriante de Yavin 4 s’étalait sous le soleil de midi. Les majestueux arbres Massassi, à l’écorce brune et mauve, s’élevaient jusqu’à la pyramide du Grand Temple. Le Temple était le foyer des futurs Chevaliers Jedi, des êtres issus de toute la galaxie qui étudiaient à l’Académie pour, un jour, utiliser la Force avec paix et connaissance, dans la bataille contre le mal.

	Tahiri se dirigea vers Maître Luke et se tint à côté de lui. Elle observa la jungle et ses nuances de vert, de mauve et de rouge, qui en faisaient un paysage auquel elle avait déjà rêvé. Dont elle avait rêvé dans la chaleur et le sable sans fin de sa planète natale. Luke Skywalker comprenait la frustration de Tahiri. Lui aussi était originaire de Tatooine. Il avait passé dix-huit ans à travailler dans la ferme de moisissure de son oncle et sa tante. L’ennui avait menacé de l’étouffer. Mais il y avait aussi eu autre chose.

	— Je n’ai jamais connu mon père, dit doucement Luke Skywalker à son élève. Du moins pas l’homme qu’il était avant de se tourner vers le côté obscur pour servir le maléfique Empereur Palpatine. Je n’ai jamais connu mon père, Anakin Skywalker, lorsqu’il était un Chevalier Jedi, déterminé à utiliser la Force pour faire le bien. Et lorsque j’ai finalement fait face à ce qu’il était devenu, Dark Vador, il était trop tard. Il est vrai qu’il s’est détourné du mal durant ses derniers instants, mais nous n’avons pas eu le temps de développer une relation avant qu’il meure. (Luke fit une pause.) Tu comprends ce que je suis en train de te dire ? demanda-t-il à Tahiri.

	— D’une certaine façon, vous étiez aussi orphelin, commença-t-elle lentement. Mais la différence c’est que je n’aurai jamais la chance de rencontrer mes parents. Les pillards Tuskens m’ont dit qu’ils étaient morts tous les deux.

	— Et Sliven ? interrogea Luke Skywalker.

	— Il est le chef de ma tribu, répondit Tahiri du tac au tac.

	— Rien de plus ? demanda Luke.

	— Je pense qu’il est la seule famille que j’ai jamais eue, répondit doucement Tahiri. Revenir sur Tatooine pourrait être la dernière chance que j’ai de le revoir.

	— Tu dois cela à toi-même, et à lui également, fit Maître Luke. Néanmoins, c’est ta décision. Je suis certain que tu prendras la bonne.

	Il se tourna et sortit de la salle. Ce n’est pas aussi simple, petite, pensa-t-il en partant. Pas simple d’abandonner la seule famille, le seul père que tu aies jamais connu. Ceci testera ton pouvoir, et ta capacité à contrôler ta Force intérieure. Et peut-être que ta décision de rester à l’Académie changera. Si cela arrivait, nous perdrions un élève prometteur. Mais, même si cela me perturberait, ton bonheur est plus important.

	Luke prit le turbo-ascenseur et descendit au hangar. Il y trouva le capitaine du vaisseau de ravitaillement, le vieux Peckhum. Peckhum venait juste de décharger des caisses de provisions pour l’Académie. Il préparait désormais un chargement pour une planète à seulement quelques heures de Tatooine. 

	Luke demanda à Peckhum de préparer son vaisseau pour un détour sur Tatooine le matin suivant. Lorsque Peckhum lui demanda le nombre de passagers, Luke n’hésita pas.

	— Trois, répondit-il.

	Tahiri n’allait pas voyager sur sa planète natale sans son meilleur ami, Anakin Solo. Et il était hors de question que Luke les laisse y aller seuls. Tatooine était une planète bien trop dangereuse. Et Luke avait l’étrange pressentiment que la famille de Tahiri, les pillards Tusken, étaient également dangereux.

	 

	*****

	 

	Anakin observait Tahiri qui faisait nerveusement courir ses doigts le long du pendentif couleur sable qu’elle portait autour du cou. Depuis qu’ils étaient montés à bord du vaisseau à l’Académie et qu’ils s’étaient envolés vers les territoires de la Bordure Extérieure, Tahiri était restée silencieuse. Cela inquiétait Anakin. Sa meilleure amie était rarement calme. Pendant un moment, Anakin repensa au globe doré, et le Maître Jedi à fourrure Ikrit que lui et Tahiri avaient découvert en train de dormir à son pied.

	Ikrit avait découvert le globe doré plus de quatre cents ans auparavant. Il s’était immédiatement rendu compte qu’il ne pourrait pas rompre la malédiction, donc il était resté près du globe pour attendre ceux qui le pourraient. Bien qu’il en ait su très peu à propos du champ maléfique qui entourait le globe, Ikrit avait pressenti que si un adulte essayait de libérer les jeunes prisonniers de la sphère dorée, le globe se briserait en des milliers d’échardes de cristal.

	Anakin et Tahiri n’avaient pas parlé à Maître Luke ni du globe, ni de sa malédiction, ni de leurs plans pour détruire le mal qui avait festoyé dans les entrailles du Palais des Woolamandres durant des milliers d’années. C’était quelque chose qu’ils devaient accomplir eux-mêmes. Tahiri faisait toujours courir ses doigts sur son pendentif. Anakin pouvait apercevoir deux formes grossières dessinées sur le bijou oblong. Tahiri sentit son regard, et se tourna vers lui.

	— Il m’a été donné par le chef de ma tribu, expliqua lentement Tahiri. (Elle souleva le pendentif pour qu’Anakin puisse le voir.) Il y a deux empreintes de pouce au milieu. Il y a quelques années, Sliven m’a dit qu’il s’agissait de celles de mes parents. 

	— Il connaissait tes parents ? demanda Anakin, surpris.

	Tahiri lui avait dit qu’elle ne connaissait rien de sa famille avant les pillards Tusken.

	— Je peux seulement le deviner, répondit Tahiri. Mais à part le pendentif et ces quelques mots me disant à qui appartenaient ces empreintes, il ne m’a jamais donné aucun indice quant à l’identité de mes parents. 

	— Mais pourquoi ? demanda Anakin.

	— Je ne sais pas, répondit Tahiri. J’avais l’habitude de supplier Sliven, de vraiment le supplier de m’en dire plus à propos de mon père et de ma mère. Il ne répondait jamais, et je souffrais en silence. Après plusieurs années, j’ai arrêté de poser des questions… continua Tahiri.

	Anakin ressentit la douleur de son amie, et sa peur.

	— Tahiri, de quoi est-ce que tu as peur ? demanda-t-il. Tu n’as pas à avoir peur.

	— Je ne sais pas, dit doucement Tahiri. Mais c’est plus compliqué que cela. Sliven savait que ça le serait, et Maître Luke également. Anakin, tu ne vois pas – je ne suis pas comme toi. Je n’ai ni frère ni sœur, ni des parents qui ont été des héros durant la Rébellion. Je ne sais pas qui étaient mes parents, ni comment j’ai atterri dans ma tribu. Tout ce que je sais, c’est que les pillards Tusken sont la seule famille que j’ai jamais connue. La seule famille que j’ai. Si je choisis de rester à l’Académie, je les perdrai pour toujours. Je serai réellement une orpheline.

	Tahiri se tourna vers la visière du vaisseau, ses yeux remplis de larmes.

	— Il y a autre chose, n’est-ce pas ? demanda Anakin.

	— Oui, admit Tahiri. Je me sens totalement déboussolée. Je suis sur le point de revenir dans le seul foyer que je connais. C’est un lieu que j’adore et que je déteste en même temps. Tout comme j’aime et je hais les pillards Tusken. Ma vie est aussi confuse que le globe doré. Sauf que, contrairement au globe, je n’ai aucun indice sur ma réelle identité. Je ne sais même pas si Tahiri est mon vrai prénom, ou bien s’il m’a été donné par Sliven.

	Tahiri s’arrêta et inspira un grand coup.

	— Anakin, tu as une famille, une histoire. Même si être le petit-fils de Dark Vador t’effraie, au moins tu sais d’où tu viens, de qui tu es issu. Tout ce que j’ai, ce sont ces deux empreintes. J’ai peur que si je ne retourne pas voir les Tuskens, je n’aurai plus aucune chance de découvrir qui je suis vraiment. Mais j’ai également peur de découvrir que je suis destinée à être autre chose qu’un Chevalier Jedi.

	Anakin reconnut l’air sur le visage de Tahiri. C’était le même air désespéré qu’elle avait eu lorsque, après avoir été éjectée du radeau argenté, elle s’était retrouvée dans les eaux turbulentes, essayant en vain de survivre. Le même regard qu’elle avait eu lorsque, sur Yavin 8, un reel – un énorme serpent violet – l’avait attrapée dans ses crochets et avait essayé de l’écraser. Ce regard rappela à Anakin tout ce qu’ils avaient traversé ensemble. Tout ce qu’ils avaient appris à propos d’eux-mêmes et de leur puissance dans la Force. Il avait utilisé la Force pour empêcher Tahiri de se noyer dans la rivière, et il avait pénétré à l’intérieur du corps du reel avec son esprit, afin de forcer la créature à relâcher son étreinte. Ensemble, ils avaient vaincu une purella, une géante araignée rouge velue aux yeux orange qui avait prévu de les dévorer lentement.

	Et puis ils avaient appris de la part d’un ancêtre Mélodien de Yavin 8 l’information dont ils avaient besoin pour lire les symboles laissés par les Massassi dans le Palais et rompre la malédiction. Mais pour ce faire, ils devraient travailler ensemble, en équipe. Anakin était certain qu’aucun d’entre eux n’était assez puissant dans la Force pour mener cette bataille seul.

	— Tu m’as dit un jour, commença Anakin, que peu importe qui était mon grand-père, j’étais destiné à devenir un Chevalier Jedi et à utiliser la Force pour faire le bien. C’est la même chose pour toi. Je comprends que tu veuilles connaître ton histoire, mais est-ce que c’est aussi important que les vies piégées à l’intérieur du globe doré ? Toi seule peux décider de ce qui est le plus important. Mais quoi que tu décides, je resterai ton ami… d’accord ? fit doucement Anakin.

	— D’accord, acquiesça Tahiri.

	Anakin n’ajouta pas que même si elle décidait de rester sur Tatooine, il essaierait quand même de rompre la malédiction. De se battre dans cette guerre, même s’il savait au fond de son cœur que sans le pouvoir de Tahiri, il ne quitterait pas les profondeurs du Palais des Woolamandres en vie.

	— Cinq minutes avant l’atterrissage, transmit le vieux Peckhum à Tahiri et Anakin.

	L’instructeur Jedi Tionne se retourna pour vérifier que les deux élèves étaient bien attachés. Luke Skywalker l’avait envoyée pour surveiller Anakin et Tahiri – pour être sûr qu’ils ne soient pas blessés. Et que Tahiri retourne à l’Académie, si elle le désirait. Anakin se cramponna et se prépara mentalement à rencontrer le peuple de Tahiri. Mais rien ne l’avait préparé à ce qui allait s’étendre devant lui dans les minutes suivantes, de l’autre côté de la trappe du confortable vaisseau.

	 

	*****

	 

	Anakin se jeta au-devant de Tahiri. Au-dessus de lui, trois pillards Tusken grognaient, leurs corps recouverts de bandes de matériaux blancs, leurs visages protégés par des masques respirateurs gris et de grosses lunettes noires. Dans chacune de leurs mains se trouvait une arme ressemblant à une hache à double tranchant qui étincelait entre les soleils jumeaux de Tatooine. Ils reculèrent pour attaquer.

	— Reviens à l’intérieur du vaisseau, ordonna Anakin à son amie.

	Tionne recula, ses yeux gris étincelants. Anakin ressentait l’hostilité et la colère froide qui émanaient du groupe de pillards Tusken.

	— C’est bon, fit calmement Tahiri. Ils font partie de ma tribu.

	Tahiri s’avança entre Anakin et Tionne et s’approcha des Tusken.

	— Tu en es sûre ? demanda anxieusement Anakin alors qu’il voyait Tahiri s’avancer. 

	Les trois pillards se séparèrent, et un quatrième, qui était resté caché derrière eux, émergea. Lui aussi tenait bien haut l’arme en forme de hache et Anakin se tendit. Il était prêt à bondir en avant si Tahiri avait besoin. Tahiri gronda en direction du quatrième pillard. C’était un profond son guttural qu’Anakin n’avait jamais entendu de la bouche de son amie. Le pillard grogna en retour.

	— C’est bon, Anakin, fit doucement Tahiri en se retournant vers le pillard. Il s’appelle Sliven et c’est le leader de ma tribu. Je l’accueille et vous présente à lui, toi et Tionne. Aucun de vous n’était attendu – c’est pourquoi les Tuskens ont adopté une attitude de combat. 

	Anakin acquiesça, mais ni lui ni Tionne n’ôtèrent leurs yeux des pillards. Sliven se dirigea vers Tahiri, abaissant son arme en marchant. Puis il laissa échapper une série de grognements et de grondements, formant un dialecte qu’Anakin ne put ni reconnaître ni comprendre.

	— Il veut savoir où se trouvent mes habits et mes chaussures, commença Tahiri.

	Sliven observa la fillette, sa fille adoptive, et elle le regarda en retour. Ses yeux verts, de la couleur de l’eau qu’elle avait recherchée toute sa vie, étaient indéchiffrables. Puis elle lui parla, adoucissant le rude langage des Tusken. 

	— Je lui ai juste dit que les conditions de mon entrée à l’Académie étaient de ne plus porter de robes ni de chaussures, expliqua Tahiri à Anakin. 

	Sa traduction fut interrompue par plusieurs grondements profonds.

	— Il dit que certaines choses ne changent jamais, et ma nature entêtée en fait partie, expliqua Tahiri dans un sourire.

	Anakin suivit Tahiri et son peuple qui s’éloignaient du vaisseau. Ils avaient atterri dans un lieu précis du désert, où Tahiri avait été attendue. En marchant, Anakin plissa les yeux dans la lumière du soleil pour observer son environnement. Un désert jaune sans fin s’étendait devant lui.

	Anakin espérait qu’ils auraient atterri à Mos Eisley, la ville malfamée de Tatooine. A cause de sa localisation éloignée, Mos Eisley était connue pour être le repaire des malandrins les plus infâmes de toute la galaxie. C’est là que son père, Han Solo, avait pour la première fois rencontré son oncle Luke et le Maître Jedi Ben Kenobi. Oncle Luke et Maître Kenobi avaient embauché son père pour les emmener sur Alderaan avec son vaisseau, le Faucon Millenium. Cela avait été le début des aventures qui avaient mené son oncle et son père à la rescousse de sa mère, la Princesse Leia Organa, prisonnière à bord de l’Etoile Noire et de Dark Vador, pensa Anakin avec fierté.

	La chaleur faisait onduler le sable. Anakin sentit sa combinaison coller à son dos alors qu’il transpirait de plus en plus à chaque battement de son cœur. Tahiri marchait devant lui, parlant à Sliven. Les trois autres pillards marchaient à côté, scannant le désert à la recherche d’ennemis cachés. Tionne restait silencieuse, ses grands yeux ne quittant pas les Tuskens. Anakin ressentit plusieurs fois du danger, mais le groupe voyageait tranquillement sur les dunes escarpées. La voix profonde de Sliven interrompit les pensées d’Anakin. Le Tusken les invita à le suivre jusqu’au sommet d’une autre dune de sable.

	— Bangor ! s’exclama Tahiri lorsqu’elle aperçut plusieurs animaux marrons à fourrure.

	L’un des animaux releva la tête au son de sa voix et se mit à tirer sur l’épaisse corde qui le maintenait à un pieu en bois enfoncé dans le sable. Tahiri courut vers lui et l’enlaça. L’animal frotta son doux nez contre son flanc. Tahiri se releva et caressa ses longues cornes spiralées. Sliven grogna à côté d’Anakin.

	— Il redit que certaines choses ne changent jamais, traduisit Tahiri en rigolant.

	Bien que les mots de Sliven semblent rudes, Anakin ressentit quelque chose derrière eux, une attention qu’il n’aurait jamais suspectée. Après tout, les Hommes des Sables, l’autre nom des pillards Tusken, étaient célèbres pour leur nature agressive et violente. Ils étaient connus pour attaquer les fermes de moisissure sur Tatooine, voler et combattre, et plusieurs fois tuer. Au fond de son esprit, Anakin se demanda si ce n’était pas comme ça que cela s’était terminé pour Tahiri. Peut-être qu’ils avaient attaqué sa famille et tué ses parents.

	Anakin éloigna cette pensée de son esprit. C’était horrible de penser que Tahiri avait vécu la plupart de sa vie avec ceux qui avaient tué ses parents. 

	— Anakin, viens voir mon bantha, appela Tahiri par-dessus son épaule.

	Anakin se dirigea vers la créature haute de trois mètres. 

	— Il s’appelle Bangor, commença Tahiri.

	Sliven la coupa abruptement dans une série de grognements. 

	— Sliven dit que nous ne devons pas nommer nos banthas. (Tahiri se tourna pour faire face au leader de sa tribu.) Mais moi, si, lui retourna-t-elle en basic.

	Anakin était confus.

	— Oh, Sliven comprend le basic, bien que je ne sache pas où il l’a appris. Mais il prétend que non, donc je parle sa langue, expliqua Tahiri, de sorte qu’elle soit certaine que Sliven ait compris.

	Le pillard ne répondit pas. Anakin observa le bantha à côté de Tahiri. Il avait lu que les Hommes des Sables les utilisaient comme des bêtes de somme, et qu’ils pouvaient survivre dans le désert sans boire ni manger pendant des semaines. Il se leva et caressa la créature. Bangor tourna ses grands yeux marron vers lui, clignant lentement.

	— Bangor est orphelin, lui aussi, fit Tahiri. On l’a trouvé en train de divaguer dans le désert peu de temps après que j’ai été recueillie par Sliven.

	Entendant cela, le Tusken gronda férocement.

	— Sliven est en colère, expliqua Tahiri. Il pense que je ne suis pas orpheline. Il dit que je suis une Tusken, que nous avons perdu suffisamment de temps et que nous devons retourner à la tribu avant la nuit.

	Tahiri fronça les sourcils en direction de Sliven, puis murmura quelque chose à Bangor. Le bantha s’agenouilla, et elle grimpa sur son dos. Puis elle attrapa Anakin et le tira derrière elle. Le bantha se redressa gentiment. Sliven prit Tionne derrière elle. Puis il grogna un ordre, et les banthas se mirent à trotter loin de la banlieue de Mos Eisley, dans un désert infini.

	Anakin fut subitement imprégné du sentiment que lui et Tahiri voyageaient en plein danger inconnu.

	 

	*****

	 

	Ils voyageaient depuis des heures. Anakin ressentait la chaleur étouffante des soleils jumeaux de Tatooine lui frapper sur la tête. Tahiri avait tiré le col de sa combinaison pour protéger son visage des sables volants. L’âpreté du désert emplissait les yeux et la bouche d’Anakin. Il n’y avait pas moyen de faire sortir le sable qui s’infiltrait. Anakin se demanda si les esprits piégés à l’intérieur du globe doré ressentaient la même chose. Il espéra que non.

	Une heure auparavant, Sliven avait offert aux deux candidats Jedi quelques vêtements pour protéger leurs têtes, ainsi que deux paires de protecteurs oculaires. Tahiri les avait refusés tous les deux, bien qu’elle ait quand même demandé des chaussures. Elle devenait difficile, mais Anakin la comprenait. Son amie semblait déchirée. Tahiri avait pensé qu’il serait facile de prendre la décision de rester à l’Académie. Mais maintenant qu’elle était là, la décision serait plus difficile.

	Personne ne parla lors du voyage dans le désert. Sliven menait le groupe, mais ne gronda pas un mot.

	— Est-il toujours autant silencieux ? mumura finalement Anakin à Tahiri.

	— Oui, répondit-elle. Tu comprends maintenant pourquoi je parle tant. Durant toutes les années que j’ai passées ici, je n’ai pas prononcé plus de mots qu’en un seul jour à l’Académie. Et ne crois pas que je n’ai pas essayé, ajouta Tahiri en riant. Mais le seul qui ne m’ait jamais parlé – vraiment parlé, une fois que j’ai eu appris sa langue – c’est Sliven.

	— Il ne parle pas en ce moment, remarqua Anakin.

	— Il parlera, fit Tahiri. Il parlera, parce qu’il est la raison de ma présence ici. Sliven est le leader de notre tribu, mais il est plus que ça. C’est lui qui m’a trouvée. Les Hommes des Sables sont des nomades, voyageant en petites tribus dans le rude désert. Ils sont experts de la survie, parce qu’ils sont par-dessus tout pragmatiques. S’ils sont faibles, ils meurent. Seuls les forts, ceux qui peuvent prendre soin d’eux, font partie de la tribu. Et les étrangers, n’importe lesquels, ne sont pas concernés. Spécialement les enfants qui n’appartiennent pas à la tribu.

	— Mais tu étais pourtant une étrangère, une orpheline, l’interrompit Anakin.

	— Oui, souffla Tahiri. Mais pour une quelconque raison, Sliven a décidé de m’amener dans sa tribu. Et de prendre soin de moi de la seule façon qu’il savait faire. Je n’ai pas grandi avec un père et une mère comme toi, Anakin. Mais Sliven fut aussi proche d’un père qu’il pouvait l’être. Il m’a appris comment trouver de la nourriture et de l’eau, comment entraîner et monter un bantha. Et comment me battre avec un bâton gaderffii. Sliven sait que si je choisis de rester à l’Académie, la tribu refusera de me prendre à nouveau. Je pense que me faire revenir ici pour prendre ma décision est la seule façon pour Sliven de me donner une dernière chance de rester avec la tribu, et avec lui.

	— On dirait qu’il s’inquiète vraiment pour toi, constata Anakin.

	— S’inquiète ? (Tahiri réfléchit un instant à ce mot.) D’une certaine façon, oui. Mais il ne s’est jamais assez inquiété pour me donner la seule chose que je n’ai jamais souhaitée dans ma vie. Il ne m’a jamais raconté comment il m’avait trouvée. Et s’il s’était réellement inquiété, il me l’aurait dit, termina tristement Tahiri.

	— Es-tu sûre qu’il la connait ? demanda Anakin.

	 — J’ai toujours pressenti qu’il en savait plus qu’il n’en disait, répliqua Tahiri.

	Sliven gronda une seule fois, et les banthas s’arrêtèrent au sommet d’une grande dune de sable. Anakin observa autour d’eux. Il n’y avait rien en vue – pas de bâtiments, pas d’autres pillards.

	— Peux-tu les sentir ? murmura Tahiri à son ami.

	— Qui ? murmura Anakin en retour.

	— La tribu – ils sont tous là, répondit-elle.

	Et, comme s’ils l’avaient entendue, une vingtaine de pillards émergèrent de la dune de sable à gauche du groupe. Silencieusement, ils se dirigèrent vers les candidats Jedi. Tahiri ordonna à Bangor de se baisser, et le bantha s’agenouilla afin que lui et Tahiri puissent descendre sur le sol. Tahiri se tint droite, ses cheveux blonds ondulant devant son visage sous l’effet de la chaude brise nocturne. Les soleils commençaient à se coucher, projetant une pâle lumière rose le long des dunes. Anakin observa son amie face à sa tribu. La confusion se lisait dans ses grands yeux verts, mais il y avait également une résolution qu’il n’avait jamais vue auparavant.

	Les pillards qui avaient voyagé avec eux rejoignirent le reste de leur tribu. Tous sauf Sliven. Il se tenait un mètre à droite de Tahiri. La voix d’une femme Tusken s’éleva depuis le groupe et se mit à parler.

	— Elle s’appelle Vexa, dit Tahiri, n’essayant pas de masquer son dégoût. Elle nous souhaite la bienvenue.

	La Tusken s’avança. Elle aussi était couverte de la tête au pied. Seule sa voix indiquait qu’il s’agissait d’une femme.

	— Elle dit qu’ils ne s’attendaient pas à ce que je revienne. Qu’ils ne s’attendaient pas à ce que je tienne ma promesse.

	— Quelle promesse ? demanda Anakin, retenant son souffle.

	Il sentit que Tahiri n’était pas sûre d’elle, mais son amie ne dit rien. La pillarde continua son étrange dialecte rugueux. Tionne recula. Ressentant la confusion d’Anakin, elle se mit à traduire.

	— Sliven a dit que tu viendrais, que tu tiendrais la promesse qu’il a faite il y a des années. Il est néanmoins désolé de te revoir, pour deux raisons. Tout d’abord, il ne pense pas que tu survivras, et la tribu ne gagnera rien avec ta mort. Deuxièmement, si tu survis, Sliven restera le leader de la tribu.

	« Beaucoup d’entre nous ne veulent pas suivre Sliven. Il nous a montré ses faiblesses il y a plusieurs années. Il a amené un étranger dans notre tribu, quelqu’un qui était seulement un enfant et dont la force ne nous servait à rien. Si tu survis, tu prouveras que Sliven avait raison, que tu as grandi comme un adulte de notre espèce. Si tel est le cas, Sliven restera le leader de la tribu. Sinon, il mourra, car telle est la promesse qu’il a faite.

	Tionne fit une pause. 

	— Tu le savais, fit Tahiri d’une voix douce en se tournant vers Sliven. Tu as fait cette promesse et ne m’en as jamais parlé. Durant toute ma vie tu m’as appris à survivre dans le désert, et je pensais que tu me l’apprenais parce que tu tenais à moi, peut-être même que tu m’aimais. Mais tu m’as appris tout ça pour qu’un jour tu puisses tenir une promesse que tu avais faite sans ma permission – une promesse qui pourrait mettre fin à ma vie et sauver la tienne.

	Sliven restait silencieux.

	— Qu’a-t-il promis ? demanda calmement Tahiri à Vexa.

	Pendant que Vexa parlait, Tionne traduisit pour Anakin.

	— On t’emmènera loin dans la Mer de Dunes, qui borde l’étendue de Jundland. C’est là que tu as été trouvée, un endroit désolé rarement visité par les Hommes des Sables. On te laissera là-bas sans nourriture ni eau, seule – ou, si tu préfères, avec le garçon. Je te suggère d’être seule – il y a quelques chances que tes aptitudes te permettent de survivre, mais le garçon n’est pas de Tatooine, et il sera un fardeau pour toi. Tu devras retrouver ton chemin vers la tribu. Tu devras y arriver en utilisant ta force et ton esprit pour retrouver un chemin sûr à travers la Mer de Dunes, par les montagnes et les canyons de l’étendue de Jundland, puis enfin dans le désert brûlant et impitoyable. Tu auras une semaine. Durant ce temps, nous resterons exactement à cet endroit. Si tu n’es pas de retour à la tribu durant cette période, nous saurons que tu auras été soit capturée par des ennemis soit tuée. De plus, si tu es de retour après les sept jours de délais, tu auras également échoué. Mais Tahiri, tu n’es pas obligée de faire ceci.

	Tahiri réfléchit un instant.

	— Que se passera-t-il si je ne le fais pas ?

	Tionne dévisagea Tahiri. Comment cette enfant pouvait-elle envisager accomplir une chose pareille ? Si Luke Skywalker avait su qu’il s’agissait de la raison pour laquelle Sliven avait voulu qu’elle retourne sur Tatooine, il n’aurait pas autorisé Tahiri à y revenir. Et il n’y avait aucune raison qu’elle autorise Tahiri à accomplir la promesse de Sliven. Sa sécurité était sa responsabilité.

	— Que se passera-t-il ? demanda à nouveau Tahiri.

	Cette fois, Sliven répondit lentement en basique.

	— Nous te ramènerons à ton vaisseau, fit Sliven. Et tu repartiras à l’académie Jedi.

	— Et tu seras mis à mort, compléta Tahiri, davantage pour la tribu que pour Sliven.

	Sliven acquiesça.

	— Pourquoi essaierais-je d’accomplir ta promesse ? demanda Tahiri en se retournant vers le leader de la tribu.

	Ses yeux verts brillaient derrière ses mèches blondes.

	Sliven répondit lentement. Il y avait de la tristesse dans sa voix.

	— Il y a des années, j’ai fait ce que je devais faire pour sauver ta vie. Tu ne me crois peut-être pas encore, mais il n’y avait pas d’autre moyen pour moi pour qu’on t’accepte dans la tribu.

	— Mais même en sachant cela, fit doucement Tahiri, pourquoi devrais-je risquer ma vie pour sauver la tienne ?

	— Parce que même si tu meurs, répondit Sliven, tu le feras en sachant ce que tu as toujours  recherché : l’histoire de ta famille, qui tu es réellement.

	Sliven s’avança, plaça ses mains sur les épaules de Tahiri, et fixa ses yeux de derrière ses lunettes.

	— Ceci aussi faisait partie du marché, ma petite. Je te raconte ton histoire uniquement si tu acceptes la promesse.

	— Pourquoi ? interrompit Anakin. C’est cruel !

	— Je sais Anakin, le marché est cruel, fit Sliven. Mais raconter son histoire à Tahiri devait être une sorte de récompense de la part de la tribu si elle choisissait de tenir la promesse. Et ne la raconter qu’à cette condition était une punition de la tribu à mon encontre. Ils savaient qu’elle le demanderait, que je voudrais lui dire la vérité. Ils savaient qu’il me serait difficile de garder l’histoire de Tahiri pour moi – que cela me prendrait la force qu’ils soupçonnaient que je ne possédais pas.

	— Raconte-moi mon histoire, fit Tahiri, les yeux brillants. J’accepte la promesse.

	— Non ! hurla Anakin. 

	Mais il ne put empêcher les mots de sortir de la bouche de Tahiri, pas plus qu’il ne put les oublier dès qu’ils eurent durement heurté le sable.

	 

	*****

	 

	Anakin dévisagea Tahiri. Comment pouvait-elle être d’accord avec le marché que Sliven avait passé dans son dos ? Comment pouvait-elle accepter de mettre sa vie en danger, ainsi que celles des milliers d’enfants prisonniers du globe doré ? Puis il se rappela ce qu’il lui avait dit sur le vaisseau seulement quelques heures auparavant. Il avait dit que quoi qu’il arrive sur Tatooine, il la soutiendrait. Tahiri pourrait très bien passer outre les chances dont Vexa avait parlé et survivre. Si cela arrivait, elle connaitrait finalement son histoire. Et peut-être que cela donnerait à son esprit la paix dont elle avait besoin pour quitter pour toujours les Pillards Tusken et revenir à l’académie. Anakin posa son regard sur l’étendue sans fin de cette mer de sables.

	— Je viens avec toi, dit-il finalement à Tahiri.

	— Elle a peut-être raison, fit Tahiri en faisant un signe de tête vers Vexa. Je sais comment survivre dans le désert, bien que je n’aie jamais vécu sans la tribu. Toi, tu n’en sais rien. Cela va être suffisamment dur pour moi sans t’avoir à mes côtés.

	— Arrête, Tahiri, l’interrompit Anakin. Ce que je sais à propos du désert importe peu. Je suis doué avec la Force et je sais résoudre pas mal de problèmes. Nous sommes une équipe, et fin de la discussion.

	Tahiri acquiesça, et se tourna vers Sliven.

	— Attendez, fit Tionne d’une voix incrédule. Si vous pensez que je vais autoriser l’un d’entre vous à accepter ce marché, vous vous trompez. Aucun de vous deux ne se rendra dans le désert, et puis c’est tout, ajouta-t-elle fermement.

	— Tahiri a pris sa décision, intervint Sliven. Tionne, la tribu ne vous autorisera pas à intervenir. Vous resterez avec nous pendant une semaine. Si les enfants ne reviennent pas, nous vous ramènerons au lieu où vous devez retrouver votre pilote.

	Les yeux argentés de Tionne se voilèrent d’inquiétude. Il y avait trop de pillards à combattre.

	— Tahiri, s’il te plait, repenses-y, fit-elle d’une voix qu’elle s’efforçait de rendre calme.

	— Raconte-moi mon histoire, fit-elle à Sliven.

	Sa voix se rapprochait d’un ordre.

	Sliven acquiesça, puis mena Anakin et Tahiri à l’écart de la tribu. Tionne observa les trois s’éloigner. Il n’y avait absolument rien qu’elle puisse faire pour les arrêter. Vexa leur cria quelque chose.

	— Elle dit que nous partirons à l’aube, murmura Tahiri.

	Anakin se tourna vers la femelle Tusken. Bien qu’il ne puisse pas voir son visage, il était certain qu’elle souriait. Et il pouvait sentir qu’elle se satisfaisait du choix de Tahiri. Elle éprouvait une très vieille rancœur à son égard, à tel point qu’Anakin pouvait presque la toucher. Lorsqu’ils se furent éloignés de la tribu, Sliven fit un geste pour indiquer à Anakin et Tahiri de s’asseoir. Ils s’assirent près du Pillard sur le sable froid du désert.

	Sliven poussa plusieurs couvertures blanches vers les Jedi. Maintenant que le soleil s’était couché, une brise fraîche soufflait à travers le désert. Bientôt, la nuit froide pour laquelle Tatooine était connue les envelopperait de son étreinte glaciale. Anakin et Tahiri se couvrirent avec les couvertures. Puis, d’une voix où s’entendaient le passage des ans, le sable et la tristesse, Sliven commença l’histoire de Tahiri.

	— Ton père s’appelait Tryst Veila, et ta mère Cassa. Ils s’occupaient de fermes de moisissure sur Tatooine. Comme tu le sais, nous avons toujours entretenu des relations plutôt fragiles avec les fermiers de cette planète. Tes parents n’étaient pas différents. Pas différents, sauf que pendant un petit moment, je les ai connus, et les ai appréciés.

	«  Il y a presque six ans, il y eut un combat entre ma tribu et un groupe de contrebandiers qui se cachaient de leurs ennemis dans le désert. Ces contrebandiers essayaient de voler notre nourriture et notre eau, et je fus blessé durant la bataille. Lorsque le combat fut terminé, j’avais été séparé de ma tribu, et j’étais mortellement blessé. J’avais perdu mon bantha, et je voyageais à pied dans le désert lorsque j’aperçus la ferme de tes parents. J’avais perdu beaucoup de sang, et n’avais pas bu d’eau depuis des jours. J’ai rampé jusqu’à leur porte. Ta mère, Cassa, m’a trouvé évanoui à quelques mètres de l’entrée. Elle m’a trainé à l’intérieur, m’a déshabillé, et a nettoyé mes blessures.

	« Cela m’a pris presque deux mois pour guérir. J’ai failli mourir plusieurs fois durant les premiers jours, et c’est ce qu’il se serait passé si Cassa et Tryst n’avaient pas été là. Ils m’ont montré une attention que je n’imaginais pas exister.

	«  Tahiri, tu avais à peine trois ans lorsque tes parents se sont occupés de moi. Je me rappelle de ta mère faisant glisser ses doigts dans tes cheveux blonds, la même couleur que les siens. Et je me rappelle de ton père et de ses yeux verts brillants dont tu as hérité. Et toi, tu étais fascinée par mes lunettes et par les tissus de mes vêtements. Tu rampais sur ma couchette et riais comme une folle en t’amusant avec mes protections oculaires et en enroulant mes vêtements autour de tes doigts. Et c’est grâce à toi et à tes parents que j’ai appris à comprendre et à parler le basique. Ce qui m’a plus tard aidé à t’apprendre le langage des Tuskens.

	«  Cela m’a pris presque deux mois pour guérir. Durant tout ce temps, Tryst et Cassa se sont occupés de moi. Ils m’ont nourri, ont guéri mes blessures, et m’ont autorisé à jouer avec leur fille – un être plein de lumière et de gentillesse. Lorsque je fus assez fort, j’ai commencé à aider ta mère pour certaines tâches ménagères. Un jour, j’ai même fabriqué pour Tryst son propre gaderffii, et lui ai enseigné comment se battre avec. Il apprit rapidement – il avait une étrange façon de se battre, anticipant mes mouvements avant même que je les fasse, tout comme Cassa pouvait ressentir mes émotions sans m’entendre parler.

	— Ils étaient tous deux sensibles à la Force, fit doucement Anakin.

	Sliven acquiesça.

	— Depuis tout ce temps passé avec Tryst et Cassa, j’ai souvent pensé la même chose, dit-il. Car j’avais décelé les mêmes aptitudes chez Tahiri que j’avais remarquées chez ses parents. Aussi n’ai-je pas été surpris lorsque le Maître Jedi Luke Skywalker et le Chevalier Jedi Tionne m’ont demandé de prendre Tahiri avec eux pour l’emmener à l’académie. Je savais que la Force coulait dans son sang – et je l’ai laissée partir car je ne pouvais pas renier ce qui la liait à ses parents.

	Sliven se retourna vers Tahiri et fit une pause avant de reprendre. Anakin pouvait sentir toute la tristesse du Pillard. Tahiri se pencha en avant, captivée par ses mots.

	—  Comme je le disais, j’ai appris à ton père comment se battre avec un gaderffii. Il put rapidement me battre sans même avoir à se forcer. Et ce n’était pas parce que j’étais encore blessé – j’avais en effet regagné la plupart de mes forces durant ces mois passés chez tes parents. Mon hésitation à les tuer fut l’une des raisons pour lesquelles Tryst et Cassa ont été tués. Tu vois, je ne savais pas que ma tribu était encore en train de me chercher. Mais l’un des autres blessés m’avait vu traîner les pieds après la bataille. Et c’est la coutume de mon peuple de rechercher un leader blessé avant d’en nommer un autre.

	« Le matin où ma tribu m’a retrouvé, Tryst et moi combattions au gaderffii. Il gagnait – bien sûr – et je me rappelle du rire de ta mère qui nous observait. C’était un moment de joie que d’être ici avec eux. Et puis l’air fut empli de cris de combats. Quelques instants plus tard, tes parents étaient morts. Ma tribu pensait que j’étais attaqué, et a frappé pour sauver ma vie.

	«  Je me rappelle m’être tenu là et avoir entendu ton cri de terreur, comme si tu savais, comme si tu avais ressenti la mort de tes parents. J’ai couru à l’intérieur et t’ai attrapé. Vexa me suivait. ‘‘Laisse-là ici pour qu’elle meure’’ m’a-t-elle ordonné. ‘‘Tu es de retour avec ta tribu désormais.’’ Voilà pourquoi j’ai passé ce marché. Je ne l’ai pas fait par égoïsme. C’était le seul moyen de te sauver. Et toutes ces années, je les ai passées à t’entraîner à survivre au sein de la tribu non pas pour que tu puisses un jour accomplir ta part du marché. Je l’ai fait en tant que père…

	La voix de Sliven se brisa.

	— Finissez, fit lentement Anakin à Sliven.

	Le Tusken se remit à parler.

	— Nous avons passé le marché l’après-midi même où je t’ai trouvée, assis autour de la ferme de tes parents. Nous avons débattu férocement.  « Laisse-la, disaient-ils. Ce n’est pas l’une d’entre nous. » Vexa était devenue à moitié folle en entendant mon idée de te ramener dans notre tribu. Elle disait que j’étais faible, que je n’étais pas fait pour être un leader. Mais je ne pouvais pas te laisser, pas après la gentillesse et l’amitié dont tes parents avaient fait preuve à mon égard. J’ai donc donné mon accord aux termes d’une promesse à laquelle Vexa avait pensé. Tu vivrais avec nous, et je serais responsable de toi. Et lorsque tu aurais neuf ans, l’âge auquel les enfants Tusken sont considérés comme des membres à part entière de la tribu, tu devrais soit nous quitter, soit t’acquitter de la promesse pour montrer que tu étais bien  l’une d’entre nous.

	«  Si tu refusais, nous avions prévu de t’amener à Mos Eisley et de te laisser au cœur de la ville. Là-bas, tu aurais dû trouver un travail, une famille ou un ami pour s’occuper de toi. Mais les chances d’en arriver là étaient plutôt minces. Secrètement, j’ai été soulagé lorsque tu as été envoyée à l’académie Jedi. Cela signifiait que tu aurais un autre choix si tu jugeais le marché que j’avais passé trop difficile à accepter. Si tu choisissais d’honorer la promesse, j’allais être autorisé à te raconter toute ton histoire. Si tu ne survivais pas, ou refusais le marché, je mourrais.

	«  Avant de quitter la ferme, j’ai fabriqué une pâte épaisse et pressé les pouces de Cassa et Tryst dessus afin de créer une empreinte. Lorsque la pâte fut sèche, je l’ai gravé dans un pendentif et attaché à une bande de cuir. C’est la seule idée que j’ai eu pour te donner quelque chose de tes parents.

	«  Je savais que ce moment viendrait, où tu apprendrais que j’étais la cause de la mort de tes parents, et que j’avais fait une promesse pour acheter ta vie, ce qui t’a permis de vivre six années supplémentaires, mais des années sans connaître l’histoire de ta famille. Néanmoins, je ne pense pas m’être assez préparé pour subir la haine que tu dois ressentir envers moi. Peut-être que je suis aussi faible que Vexa le prétend, après tout.

	Tahiri étudia Sliven, ce Pillard qui avait été un père pour elle, le seul père dont elle se souvienne. Elle pensa à ses parents, dont elle venait d’apprendre qu’ils avaient été fous amoureux, et qui étaient morts à cause d’un malentendu. Ses doigts caressèrent les empreintes de son pendentif, puis elle se mit à parler.

	— Je ne te hais pas, Sliven, commença-t-elle. Tu n’as pas abattu mes parents. Et ceux qui l’ont fait pensaient qu’ils te protégeaient. Mes parents se sont occupés de toi parce qu’ils l’avaient choisi, tout comme tu as choisi de prendre soin de moi. Autre chose : s’occuper de quelqu’un ne signifie pas que tu es faible : c’est ce qui a rendu l’amour de mes parents si fort, et c’est ce qui fait que l’amitié que je porte à Anakin est forte également. (Tahiri fit une pause pour rassembler ses pensées, puis reprit.) Ce que j’ai choisi de faire maintenant n’est pas de ta faute, Sliven. Tu as acheté ma vie, et ce que je fais aujourd’hui de cette vie ne regarde que moi. J’ai accepté non pas parce que je le devais, mais parce que je savais que c’était la bonne chose à faire. Je te dois des remerciements pour ma vie, et pour être l’homme que je considère comme un père. Et si je survis, je veux ton empreinte à côté de celle de mes parents sur mon pendentif.

	Anakin croisa le regard de son amie. Il était surpris par sa capacité à comprendre les motivations de Sliven. Il n’y avait pas de colère dans sa voix, seulement de la résignation et de la paix. Sliven se leva et fit un geste de la tête vers Tahiri avant de laisser les deux candidats Jedi seuls. Il était clair que Tahiri avait l’air bouleversée. Anakin s’avança et posa une main sur l’épaule de Tahiri alors que des larmes cristallines coulaient le long de ses joues. C’étaient des larmes de tristesse, mais également des larmes de joie. Tahiri savait désormais qui elle était, et en le sachant, elle était libre de devenir un Chevalier Jedi, si elle le désirait.

	 

	*****

	 

	Des grosses mains agrippèrent le devant de la combinaison orange d’Anakin et le remirent sur pieds. Il secoua son étourdissement tel un mauvais rêve et se prépara à combattre. Tahiri, également, fut mise debout. Les yeux bleus glacés d’Anakin analysèrent la situation. Ils étaient entourés par des Tuskens, qui grondaient et grognaient follement.

	— Tahiri, fit-il brusquement, tu vas bien ?

	— Ça va, répondit-elle d’une voix où s’entendait encore le sommeil.

	Ils furent poussés vers Sliven qui était assis, seul, sur le sable.

	— Que se passe-t-il ? demanda Anakin, essayant de contrôler la confusion qui l’envahissait à la vue de leur traitement.

	— Ce doit être l’heure, répondit Tahiri.

	Anakin vit que la pâle lueur de l’aube avait baigné de rose les sables dorés du désert. Une sorte de réveil, pensa Anakin en grommelant. Sliven acquiesça une fois en direction de Tahiri et d’Anakin, puis autorisa cinq Pillards à les amener vers leurs banthas, qui attendaient non loin. Les grands animaux attendaient calmement, leurs longues trompes brunes tombant sur le sable. Les deux candidats Jedi étaient à peine assis sur Bangor qu’un son sourd ordonna aux Banthas de se mettre en route. Anakin remarqua que Tahiri ne s’était pas retournée pour observer Sliven alors qu’ils commençaient à escalader une dune de sable. Il ne vit pas Tionne les regarder partir, petite humanoïde Jedi entourée d’une foule de Pillards. Si Anakin avait pu la voir, il aurait été effrayé par l’air inquiet qui se dessinait sur son visage. Un jour passa, puis un autre. Les seuls sons qui se faisaient entendre étaient le bruit des sabots des banthas. Le sable s’étendait à perte de vue, et Bangor continuait à suivre les cinq Pillards qui menaient la marche. Ils s’arrêtèrent deux fois chaque jour – une fois pendant la chaleur étouffante du midi, où ils buvaient un peu d’eau et mangeaient des lambeaux de viande marron qu’Anakin ne voulait pas identifier, et une autre fois la nuit, lorsque le soleil se couchait et que l’air devenait si froid que le bout de ses doigts bleuissait.

	Puis Anakin s’emmitouflait avec Tahiri sous les fines couvertures que les Pillards leur fournissaient. Cet après-midi-là, ils avaient grimpé rapidement les dunes de sable coloré. Anakin avait ressenti de la peur chez les féroces Tuskens. Il avait trop chaud et était trop épuisé pour demander à Tahiri de quoi ils avaient pu avoir peur. Alors qu’ils profitaient de la chaleur de Bangor pendant cette nuit noire, Anakin était encore trop fatigué pour parler. Il vit Tahiri caresser le cou fripé de son bantha. La créature la regarda avec ses doux yeux bruns, et Anakin put sentir le lien entre eux. Il plongea dans un sommeil sans rêve. Ses interrogations sur la manière dont lui et Tahiri allaient survivre dans le désert sans eau ni nourriture glissaient sur le sable. Ils resteraient ici jusqu’à demain. Il n’y avait pas d’eau dans la Mer de Dunes. Anakin n’avait pas espéré en trouver lors de leur traversée du désert – une vaste étendue aride qui s’étendait sur des milliers de kilomètres. Il était difficile d’imaginer un endroit plus stérile que le désert de Jundland.

	Mais la Mer de Dunes l’était, pensa tristement Anakin en observant l’étendue de sable sans fin. Au milieu du troisième jour, les Pillards commencèrent à voyager plus lentement, avec précaution. Que pouvait-il bien y avoir de dangereux ? Ses pensées furent brutalement interrompues lorsque l’un des Pillards aboya et que les banthas s’arrêtèrent. Il doit être l’heure de manger, pensa-t-il, soulagé. Anakin descendit de Bangor et tendit la main vers Tahiri. La chaleur du matin n’avait pas diminué avec le début de l’après-midi. Les cheveux de Tahiri étaient plaqués par la transpiration, et ses lèvres avaient commencé à se craqueler à cause des rayons du soleil. Alors que les deux enfants s’effondraient dans le sable, l’un des Pillards attrapa la laisse de Bangor et tira le bantha derrière lui. Puis, en un éclair, les Pillards remontèrent sur leurs banthas et s’éloignèrent de Tahiri et d’Anakin, les éclaboussant avec une vague de sable. Aucun d’eux ne fit un mouvement alors que les Pillards disparaissaient au loin. Ils aperçurent Bangor lutter pour ne pas suivre la troupe et revenir vers Tahiri, mais il était fermement tenu. Les Pillards franchirent une dune et disparurent de leur vue.

	Anakin détailla du regard la Mer de Dunes. Lui et Tahiri se tenaient au centre d’un désert infini. Au-dessus d’eux, les soleils jumeaux de Tatooine chutaient implacablement. Il n’y avait pas de forme de vie en vue. Seulement du sable et les soleils. Les soleils et du sable.

	— Des suggestions ? demanda Anakin à Tahiri.

	— La nuit, les traces laissées par les banthas vont être recouvertes par le sable, commença-t-elle. Suivons-les jusqu’à ce qu’elles disparaissent. Au moins elles nous mèneront dans la bonne direction.

	— C’est un début, fit faiblement Anakin. Et concernant l’eau et la nourriture ?

	— Cela dépendra de ce que nous traverserons, répondit Tahiri.

	Ses yeux verts brillaient durement. Anakin ne pouvait s’empêcher de se rappeler quelque chose qu’il avait lu à propos des Hommes des Sables. Survivre était la seule règle. Survivre à tout prix. Il commença à traîner des pieds à côté de Tahiri. Ils montaient et descendaient sur les dunes, ne quittant pas des yeux les empreintes des banthas, qui commençaient déjà à s’évanouir sous la brise nocturne. Les heures passèrent, et les soleils jumeaux de Tatooine amorcèrent leur coucher. Puis, sans prévenir, les traces disparurent, et Anakin et Tahiri furent laissés seuls, vraiment seuls.

	Mais l’étaient-ils vraiment ? Anakin se posa la question alors qu’un sentiment de danger courait le long de sa colonne vertébrale, tel un éclair. Etaient-ils seuls ?

	 

	*****

	 

	Le sable sous les pieds d’Anakin commença à se mouvoir. Avant qu’il n’ait eu une chance de bouger, le sol désertique remua et trembla. Tahiri perdit l’équilibre et tomba à côté de lui, puis se mit à rouler vers l’avant, vers une fosse de sable qui se trouvait à plusieurs mètres et que les candidats Jedi n’avaient pas remarqué dans l’obscurité croissante. 

	— Que se passe-t-il ? hurla Anakin.

	Les mains de Tahiri grattèrent le sable alors qu’elle continuait de s’éloigner de son ami. Ses petits doigts couraient au milieu du sable comme s’il s’agissait d’eau. Puis ses jambes passèrent par-dessus le bord de la fosse, et en un instant elle se retrouva hors de vue. Anakin se jeta en avant et regarda à l’intérieur de la fosse. La chute de Tahiri avait été interrompue par un petit rebord pierreux à un mètre de là. Anakin se pencha pour l’atteindre, ses doigts effleurant sa main. Il essaya de la tirer vers le haut de cette colline de sable, mais il réussit seulement à la maintenir en place. Les yeux verts effrayés de Tahiri se fixèrent sur ceux d’Anakin. Il tira plus fort, et elle commença lentement à émerger de la fosse. Tahiri planta ses genoux sur les murs de pierre, et lutta pour remonter.

	Soudain, Tahiri perdit pied. Elle lutta pour rattraper son équilibre, puis poussa un petit cri lorsqu’elle glissa à nouveau vers le rebord.

	— Donne-moi ta main ! cria Anakin à son amie.

	Tahiri se tendit à nouveau. Mais quelque chose la fit se retourner juste avant que leurs doigts ne se rencontrent. La peur la submergea alors tel un raz-de-marée et elle tomba à genoux, hors de portée d’Anakin. Un épais tentacule verdâtre émergea de la fosse et claqua dans les airs. Tahiri s’immobilisa de peur.

	Le tentacule parcourut la fosse, à la recherche de la proie qu’il avait sentie. Trois autres tentacules émergèrent et se joignirent au premier.

	— Tahiri, attrape ma main ! cria Anakin.

	Mais son amie ne bougeait toujours pas. Je ne peux pas l’atteindre, pensa-t-il avec un mélange de terreur et de frustration. Anakin rampa sur le ventre, planta ses orteils dans le sable et plongea dans la fosse.

	En se penchant ainsi, il réussit à attraper la combinaison de Tahiri. La créature de la fosse sentit son mouvement, et les tentacules claquèrent en direction des deux candidats Jedi. Anakin s’arrêta de respirer, ses doigts immobiles sur la combinaison de Tahiri. Les tentacules naviguaient le long des murs, cherchant, cherchant. Je dois la sortir de là, pensa Anakin. Il pouvait à peine contrôler sa propre panique en voyant les tentacules se rapprocher. Tahiri se tourna lentement vers son ami.

	— Qu’est-ce que c’est ? murmura Anakin à son amie.

	Tahiri secoua la tête. Elle n’avait aucune idée de la nature de la créature, elle savait seulement que celle-ci souhaitait les attraper dans ses tentacules et les attirer vers le bas. Peu importe ce que c’est, pensa Anakin. Il pouvait ressentir la faim de la créature.

	— Grimpe, dit-il à Tahiri.

	Elle ne bougea pas. Elle était frigorifiée à cause de la panique, ses yeux verts fixés sur les tentacules qui naviguaient dans les airs. Anakin resserra sa prise sur les bras de Tahiri jusqu’à ce qu’elle se retourne pour le regarder à nouveau.

	— Grimpe, fit-il à nouveau.

	Cette fois-ci, ses yeux bleus glacés étincelèrent, et sa parole fut un ordre qui résonna avec le pouvoir de la Force. Immédiatement, Tahiri se retourna et se mit à grimper le long du mur poussiéreux. Anakin la tirait vers le haut, l’aidant à garder l’équilibre lorsqu’elle glissait. Il pouvait sentir les tentacules de la créature se diriger vers eux. Au moment où les mains de Tahiri atteignirent le bord de la fosse, Anakin sauta vers l’arrière en la tirant.

	Puis ils se mirent à courir. Anakin et Tahiri coururent jusqu’à ce que la créature et la fosse se trouvent quatre dunes derrière eux et que leurs poumons leur fassent mal. Et lorsqu’ils tombèrent au sol, luttant pour respirer et transpirant dans l’immobilité du désert, ils ne remarquèrent pas que le froid était venu. Tout ce qu’ils virent fut la beauté des étoiles, et ils ressentirent le soulagement de leur liberté. Et lorsque le sommeil vint sur eux comme le vent du désert sur le sable, ils s’y abandonnèrent profondément.

	 

	*****

	 

	Anakin se réveilla, face contre terre, sur le sable chaud de Tatooine. Il sentit son ventre grouiller de famine, et sa gorge le brûlait tant il avait soif. Du sang était incrusté sur ses cils et ses lèvres. Il s’étira et ôta les grains de son visage. Ses sens s’éveillèrent. Il sentit leur compagnie avant de les avoir vus.

	— Anakin, nous avons un léger problème, fit Tahiri lorsqu’il se tourna vers elle. 

	Elle fit un signe de tête en direction des créatures vêtues de robes marron qui les entouraient.

	— Que sont-ils ? demanda Anakin en plissant son nez.

	Quoi que soient ces créatures, elles sentent vraiment mauvais, pensa-t-il.

	— Des Jawas, murmura Tahiri.

	Anakin se rappela avoir entendu parler de cette race de charognards par son oncle Luke. Les Jawas étaient des rapaces – comme tous les êtres qui voyagent en bandes, toujours à la recherche d’épaves de vaisseaux à piller, de véhicules à voler, et de matériel électronique à collectionner. Anakin étudia les créatures, qui faisaient environ un mètre de haut. Il y en avait dix, en train de baragouiner en pointant du doigt Tahiri et lui, leurs yeux jaunes étincelant. 

	— Je pense qu’ils essaient de savoir si nous avons une quelconque valeur ou s’ils doivent juste nous laisser dans le désert, fit Anakin.

	Si ces créatures les laissaient, lui et Tahiri mourraient de soif, de faim ou d’exposition au soleil. Les Jawas se dirigèrent vers les deux Jedi. Tahiri se leva.

	— Attention, murmura Anakin.

	— Ils ne sont pas vraiment dangereux, répondit doucement Tahiri. En fait, ils aiment plutôt les humains parce que nous sommes ceux qui leur laissent du matériel à piller.

	— Je parie que nous n’avons pas l’air d’humains ayant quelque chose sur eux, grommela Anakin en se levant à son tour.

	Les Jawas avaient rapidement décidé qu’Anakin et Tahiri ne présentaient aucun intérêt, et ils commencèrent à s’éloigner.

	— C’est étrange qu’ils se déplacent à pied, remarqua Tahiri. Ils voyagent habituellement en char des sables.

	— Que sont les chars des sables ? demanda Anakin, intéressé.

	— Ce sont des énormes transporteurs de minerai que des humains ont amené sur Tatooine il y a de nombreuses années. Ils espéraient faire fortune dans le désert. Mais ils se sont rendu compte qu’il n’y a rien à exploiter ici. Ils ont donc laissé les transporteurs et les Jawas les ont récupérés. Les Jawas utilisent les chars des sables pour trouver et collectionner des métaux et des machines usagées. Le désert en regorge. Des batailles spatiales se sont déroulées au-dessus de Tatooine durant de nombreuses années. Et tout ce qui tombe du ciel est préservé par le climat sec. Les Jawas retrouvent des carcasses de vaisseaux, de droïdes et d’autres engins qu’ils réparent et revendent à Mos Eisley ou à des fermiers de moisissure dans le désert. (Elle observa silencieusement les Jawas s’éloigner d’eux.) Anakin, suivons-les, fit-elle, une lueur dans les yeux. Où que soit leur campement, il doit y avoir de l’eau et de la nourriture.

	Anakin et Tahiri commencèrent à suivre les Jawas. Si ceux-ci le remarquèrent, ils ne se retournèrent pas.

	— Au moins ils nous conduisent vers l’étendue de Jundland, remarqua Anakin en indiquant les pics montagneux qui étaient apparus au sommet d’une dune. Alors, pourquoi sentent-ils si mauvais ? demanda-t-il à Tahiri.

	— Sliven m’a expliqué que les Jawas adoraient leur odeur, commença-t-elle. Ils utilisent les odeurs pour s’identifier eux-mêmes, pas pour sentir leur humeur, leur colère ou leur tristesse. Pour nous, ils sentent mauvais. Mais pour eux, l’odeur est synonyme d’informations.

	— Je me demande quel genre d’informations ils ont nous concernant, s’interrogea Anakin.

	Il n’eut pas besoin de Tahiri pour répondre. La crainte, la faim, la soif, la confusion : voilà ce que leur odeur dévoilait. Un peu plus d’une heure plus tard, les Jawas s’arrêtèrent de marcher.

	— Voilà sûrement leur maison, fit Anakin en découvrant ce qui semblait être un char des sables.

	L’engin était d’un brun foncé, sa coque ravagée par les tempêtes de vent et les rayons du soleil.

	— S’ils ont cette chose, pourquoi s’embêter à voyager à pied ? demanda-t-il à Tahiri. 

	— Il doit être en panne, répondit Tahiri. Les chars des sables sont plutôt vieux. Et même si les Jawas sont de bons mécaniciens, parfois une machine s’arrête simplement de fonctionner et ne peut pas être réparée.

	— Je parie que je peux le réparer, fit Anakin en commençant à se diriger vers le char des sables.

	Les Jawas échappèrent alors des cris d’alarme et se précipitèrent pour bloquer le chemin d’accès à leur véhicule à Anakin.

	— Ceci, ajouta Anakin, à condition qu’ils me laissent passer. Hé, les gars, je ne veux pas abimer votre char des sables, je veux juste essayer de le réparer.

	Il vit l’un des Jawas monter une gourde jusqu’à ses lèvres et en boire une gorgée avant de la passer à l’un de ses voisins.

	— Qu’est-ce que vous en dites si je le répare, et si vous donnez un peu d’eau à mon amie et à moi ? suggéra Anakin.

	Les Jawas ne répondirent pas. En fait, ils l’ignorèrent. Anakin repensa à l’époque où il avait tiré Tahiri hors de la rivière sur Yavin 4, alors qu’elle était en train de se noyer. Il avait utilisé sa voix et la Force pour lui ordonner de lutter, de nager. Pouvait-il faire la même chose avec les Jawas ?

	Tahiri vit la lueur dans les yeux bleus d’Anakin.

	— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.

	— Je pensais juste que je pourrais peut-être utiliser la Force pour ordonner aux Jawas de me laisser entrer dans leur char des sables. Si je réussis à le réparer, peut-être qu’ils nous donneront une monture pour aller jusqu’à l’étendue de Jundland, et un peu d’eau et de nourriture. C’est une idée stupide, non ? fit-il, embarrassé. 

	Tahiri répondit lentement.

	— Tu l’as déjà fait auparavant, je pense que c’est ta meilleure chance. Tu dois essayer.

	Elle émit un sifflement aigu et les Jawas se retournèrent vers les deux apprentis Jedi.

	— C’est maintenant ou jamais, murmura Anakin en s’approchant. Laissez-moi entrer dans votre char des sables, fit-il d’une voix douce. 

	Les Jawas grommelèrent, mais ils bloquaient toujours le chemin d’Anakin. Il était clair que le char des sables, qu’il soit en marche ou en panne, était leur possession la plus précieuse.

	— Laissez-moi passer, fit Anakin plus sèchement. 

	L’un des Jawas se décala, mais les autres émirent des sons stridents et la créature s’arrêta. 

	Ça ne marche pas, pensa Anakin, frustré. Sa gorge brûlait à force de parler, et sa tête lui faisait mal à cause de la faim. Je dois me calmer, et croire que je peux réussir. Anakin ferma les yeux, et lorsqu’il reprit la parole, sa voix portait le pouvoir de la Force.

	— LAISSEZ-MOI PASSER, MAINTENANT !

	Les Jawas se décalèrent. Anakin se dirigea vers le véhicule, ses yeux brillant sous le soleil de la matinée. Il grimpa à l’intérieur et disparut hors de vue. Tahiri courut après son ami et le suivit à l’intérieur du char des sables. Ça sentait vraiment mauvais. Anakin essaya de ne pas s’évanouir à cause de l’odeur. Il sentit également Tahiri essayer de ne pas laisser l’odeur la submerger. Anakin n’avait jamais été à l’intérieur d’un char des sables, mais il n’avait jamais vu non plus de mécanique qu’il ne pouvait réparer. Lorsqu’il avait deux ans, il avait abasourdi son frère et sa sœur, les jumeaux Jacen et Jaina, après avoir démonté puis remonté un droïde. Il trouva rapidement le panneau de contrôle et se mit à bricoler.

	— Tu peux le réparer ? demanda Tahiri à son ami.

	Anakin fit courir ses doigts le long de l’entrelacs de câbles et de fils qui jaillissaient du panneau de contrôle.

	— Je crois avoir trouvé le problème, commença-t-il, excité. Il y a un court-circuit dans un connecteur.

	Anakin étudia l’un des câbles, dont la surface était légèrement plus sombre que les autres.

	— C’est celui-ci, murmura-t-il. Tahiri, tu peux me trouver un autre câble au milieu de ce fouillis ? demanda Anakin en indiquant de la main une pile de droïdes en morceaux et d’autres divers engins que les Jawas avaient récupérés.

	Tahiri commença à fouiller parmi les débris de métal.

	— Celui-là va faire l’affaire ? demanda-t-elle en brandissant un câble d’un mètre de long.

	— Non, répondit Anakin. Il doit être plus long.

	Quelques minutes plus tard, Tahiri revint avec deux autres câbles. Anakin en choisit un et remplaça le défectueux.

	— Voyons voir si cela fait l’affaire, murmura Anakin doucement.

	Il connecta le câble au panneau de contrôle, puis se pencha pour appuyer sur le bouton de mise en route du char des sables. Dans un profond grondement, le char revint à la vie. Anakin et Tahiri sortirent, sous les acclamations des Jawas. On leur apporta des outres d’eau et des morceaux de viande marron. Ils burent de tout leur soûl, le liquide inondant leur gorge et éclaboussant leur estomac. Lorsqu’ils eurent suffisamment mangé, Tahiri se tourna vers les Jawas et les remercia. Puis elle indiqua l’étendue de Jundland, se pointa du doigt ainsi qu’Anakin, et montra enfin le char des sables. Les Jawas comprirent, puis refirent monter Anakin et Tahiri à bord du char des sables.

	Les Jawas et les candidats Jedi prirent rapidement la route des montagnes escarpées que l’on voyait au loin. L’odeur qui avait retourné l’estomac d’Anakin et Tahiri ne les dérangeait plus. C’était désormais l’odeur de nouveaux amis. Anakin regarda par la visière du char des sables. L’étendue de Jundland se profilait devant eux, ses rochers escarpés et ses canyons indiquant que le voyage serait bientôt terminé et qu’il faudrait à nouveau aller à pied. 

	Au-delà de ces canyons, pensa Anakin, se trouve la tribu de Tahiri. Et nous avons encore cinq jours pour les trouver. Ses pensées divaguèrent tandis que les soleils jumeaux de Tatooine se couchaient, plongeant les sables dorés dans l’obscurité.

	 

	*****

	 

	Le char des sables atteignit les rochers escarpés signalant le début de l’étendue de Jundland lors de leur troisième matinée dans le désert. Les Jawas conduisirent le char des sables jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus naviguer au milieu des rochers, puis s’arrêtèrent.

	— Merci, fit Anakin aux Jawas au moment où lui et Tahiri s’apprêtaient à quitter le char des sables.

	L’un des Jawas attrapa son bras.

	— Qu’est-ce qu’il y a, petit ? demanda-t-il ? Tu ne veux pas que nous partions ?

	Anakin sentit que le Jawa voulait leur dire quelque chose. Peut-être sentait-il la confusion et la peur émanant d’Anakin et de Tahiri. Peut-être sentait-il le danger au loin.

	Malheureusement, Anakin n’arriva pas à comprendre le discours du Jawa. Tahiri non plus. Finalement, le Jawa remplit deux sacs avec de l’eau et de la nourriture et les tendit aux candidats Jedi. Une fois de plus, Anakin et Tahiri remercièrent leurs nouveaux amis. Puis ils descendirent du char des sables et entrèrent dans l’étendue de Jundland. L’un des Jawas les rappela, et ils attrapèrent deux bâtons gaderffii lancés dans les airs. Les Jawas devaient avoir reconnu l’odeur des banthas et des pillards sur les vêtements et la peau d’Anakin et de Tahiri.

	Ils sanglèrent les sacs sur leur dos, et s’aidèrent des bâtons gaderffii pour marcher entre les rochers. Et, bien qu’il ne les ait pas demandées, Anakin sentit qu’ils pourraient avoir besoin de ces armes.

	— Tahiri, je dois m’arrêter une minute, haleta Anakin quelques heures plus tard.

	Le voyage était éreintant. Tahiri était habituée à la chaleur, au soleil, au climat sec. Pour Anakin, qui avait passé sa vie entière sur Coruscant, Tatooine était une planète difficile. Tahiri tendit l’une des gourdes à Anakin, qui but avidement. Les deux candidats Jedi mangèrent quelques morceaux de nourriture marron, puis se remirent à voyager, baignés par la lumière des soleils. Un cri aigu emplit soudain l’air.

	— Tahiri, murmura Anakin derrière son amie, étonné qu’elle ne se soit pas arrêtée en entendant l’horrible cri. Qu’est-ce que c’était ?

	— C’était le cri d’un rat womp, répondit calmement Tahiri. Mais il ne voulait pas nous attaquer. En fait, c’était le cri d’un rat womp blessé. Je connais ce cri – j’ai combattu beaucoup de rongeurs au fil des ans.

	Anakin et Tahiri continuaient leur avancée parmi les canyons de l’étendue de Jundland, le désert au-delà désormais en vue et presque à portée. Mais Anakin sentit une peur croissante en Tahiri, et lui aussi ressentait ce sentiment dérangeant qu’ils n’étaient pas seuls. D’autres cris aigus résonnèrent, tellement glaciaux qu’Anakin et Tahiri se jetèrent au sol derrière un rocher.

	— D’autres rats womp, murmura-t-elle.

	Cette fois, les cris l’avaient secouée. Anakin se releva. Il combattrait les rongeurs avec son bâton gaderffii s’ils venaient à les attaquer. 

	— C’étaient des cris de mort, fit Tahiri en sentant les intentions d’Anakin. Quelque chose les a tués.

	— Un autre rat ? espéra Anakin.

	— Je ne pense pas, répondit Tahiri. Ils s’attaquent très rarement entre eux.

	— Partons de là, fit Anakin en attrapant le bras de Tahiri et en la tirant. Quoi que ce soit, nous ne souhaitons pas attendre qu’il nous trouve.

	— C’est un dragon krayt, fit Tahiri d’une voix emplie de peur. J’ai senti que quelque chose nous suivait durant la dernière heure.

	Les dragons krayt étaient de gros reptiles carnivores qui vivaient dans les montagnes entourant l’étendue de Jundland. Certains pensaient que les dragons n’existaient plus, qu’ils avaient disparu lorsque les étrangers étaient arrivés sur Tatooine, les exposant à diverses infections ou les chassant pour s’en nourrir.

	— Je croyais que les dragons krayt étaient très rares, fit Anakin.

	— Dis ça à celui qui nous poursuit en ce moment même, répondit Tahiri, effrayée.

	 

	*****

	 

	Toutes les pensées d’Anakin furent éjectées de son esprit lorsqu’un rugissement effrayant emplit l’air. Et cette fois-ci, ce n’était pas le bruit d’un rat womp. Cette fois-ci, c’était la voix venimeuse d’une autre créature. Une créature qui se dirigea vers les candidats Jedi, ses mâchoires puissantes grandes ouvertes révélant une langue fourchue rouge et des rangées de dents noires qui étincelaient du sang verdâtre des rats womp.

	— Un dragon krayt, fit Anakin d’un air mécontent.

	La bête était perchée sur l’un des rochers au-dessus d’eux, sa tête recouverte de sept cornes noires, son dos érigé de nodules osseux pointus et d’une épine dorsale dentelée. Le corps écailleux et verdâtre de la créature se terminait par des griffes écarlates, dont la couleur correspondait à ses yeux coléreux, au milieu desquels deux pupilles noires fixaient intensément Anakin et Tahiri.

	Anakin se releva lentement.

	— Laisse-nous tranquilles, ordonna-t-il d’une voix emplie de peur mais qui ne raisonnait que faiblement du pouvoir de la Force.

	Le dragon krayt siffla, mais ne fit aucun mouvement pour s’éloigner des candidats Jedi.

	— LAISSE-NOUS ! reprit Anakin.

	L’animal hurla, puis frappa comme la foudre, un de ses membres faisant voler Anakin dans les airs. Il atterrit sur les rochers, à dix mètres de l’endroit où il s’était tenu. Les griffes du dragon avaient traversé sa combinaison et laissé cinq traces sanguinolentes près de ses côtes. La peau éraflée le brûlait, mais il sentit que ses blessures n’étaient pas profondes.

	— Je vais bien, Tahiri, cria-t-il.

	C’est alors qu’il entendit son hurlement. Anakin se remit sur ses pieds juste à temps pour voir le monstre se diriger vers Tahiri.

	— Arrête ! s’époumona-t-il. 

	Mais le reptile continuait d’avancer vers son amie.

	— Tahiri, bats-toi !

	Elle se releva et essaya de frapper le dragon avec son gaderffii. Les yeux écarlates de la créature étincelèrent au moment où il fit valser l’arme des mains de Tahiri. Elle fut alors couverte par l’ombre sombre du dragon. Anakin courut parmi les rochers. Le dragon se retourna à son approche. Tahiri était prise entre ses jambes. Le monstre fit jaillir sa langue en direction d’Anakin, comme s’il voulait le déguster.

	— Laisse-la partir ! gronda Anakin à l’ignoble créature.

	Le dragon chargea en direction d’Anakin, les yeux brillants de colère. Les yeux bleus glacés d’Anakin se rétrécirent à l’approche du dragon. Il doit y avoir un moyen de le vaincre, pensa-t-il.

	Mais une seconde plus tard, le dragon l’attrapa dans sa mâchoire, et il se retourna pour fuir dans le canyon. Tahiri se remit sur ses pieds. Pour sauver Anakin, elle allait devoir suivre le dragon krayt. Elle ôta son sac de son dos et se précipita à la suite de la créature. Elle allait avoir besoin de toute sa force pour la combattre, mais si elle la perdait de vue, elle ne pourrait pas aider son ami. Donc, tu as décidé qu’Anakin te suffisait pour dîner, pensa-t-elle amèrement. Elle pouvait ressentir la peur d’Anakin alors qu’il était amené au loin. Elle espérait seulement que la tanière du dragon ne soit pas trop loin : l’allure la fatiguait beaucoup trop.

	Je ne te laisserai pas tomber, Anakin, pensa Tahiri. Il y a plusieurs sortes de Force – c’est ce que m’a dit Maître Ikrit une fois. Et je vais découvrir laquelle va me permettre de vaincre le dragon. Si la créature sentait qu’elle était suivie, elle ne le montra pas. Elle semblait plutôt avoir complètement oublié que Tahiri existait. Elle se demanda si le dragon krayt perdait l’envie de chasser et de tuer une fois sa proie découverte. Tahiri suivit la bête pendant plus de quinze minutes le long du canyon rocheux.

	Sa respiration se faisait de plus en plus douloureuse. Elle était fatiguée, mais elle ne s’arrêterait pas avant d’avoir sauvé Anakin. Le monstre accentuait son avance, et elle se força à accélérer son allure. Elle espérait que quel que soit l’endroit où il se dirigeait, il n’y aurait pas d’autres dragons. En combattre un serait déjà suffisamment difficile. Soudain, le dragon disparut.

	Le cœur de Tahiri s’arrêta. Avait-elle perdu tant de terrain qu’elle ne voyait plus la créature ? Elle regarda dans toutes les directions – il n’y avait aucun signe du dragon ni d’Anakin. Ses épaules s’affaissèrent de désespoir et elle s’assit lentement sur un gros rocher. Ses yeux s’emplirent de larmes et elle secoua nerveusement la tête pour se débarrasser de cette eau salée non désirée. Du coin de l’œil, Tahiri repéra un trou sombre entre deux rochers. Elle courut. Du trou émanait une odeur âcre qui lui piqua les yeux et la fit vaciller.

	Elle s’accroupit et se pencha en avant. Elle ne pouvait rien distinguer dans les ténèbres. Tahiri s’agrippa au bord du trou et sauta. Elle glissa sur plusieurs mètres avant de s’arrêter à l’entrée d’un tunnel rocheux qui pénétrait sous la montagne. Ce doit être sa maison, pensa-t-elle ironiquement. Puis elle se mit à avancer dans le tunnel. Elle dut s’arrêter plusieurs fois au-dessus des restes de ce qui semblait être des pillards, au vu des morceaux de tissus blanchâtres qui recouvraient les squelettes.

	Des carcasses de rats womp jonchaient également le sol. Tahiri essaya de les ignorer. Anakin était accroupi au centre d’une pièce à peu près ronde, la seule lumière provenant de petits trous dans le plafond qui laissaient passer les rayons du soleil. Tandis que les yeux de Tahiri s’ajustaient, elle vit que le repaire était plein d’ossements de rats womp et quelques restes de robes marron. 

	Le dragon se reposait de l’autre côté de la pièce. Maintenant qu’il avait Anakin, il ne semblait pas pressé de le manger. Il doit le garder pour plus tard, pensa Tahiri dans un calme absolu. Toute la peur qui l’avait habitée auparavant l’avait quittée. A sa place, elle sentit la Force l’envahir. Il n’y avait pas moyen qu’elle laisse le dragon krayt blesser son ami. Anakin ressentit la présence de Tahiri. Il releva la tête et la chercha dans l’obscurité.

	Il se mit d’abord sur ses genoux, puis se releva complètement. Tahiri sortit de l’obscurité et s’approcha de lui. L’un des côtés de sa combinaison était trempé de sang, et Tahiri retint un cri. Anakin lui prit fermement la main, et durant un bref instant, leurs yeux se rencontrèrent. Ils échangèrent un regard calme et résolu. Ils allaient combattre cette bête ensemble.

	Le dragon krayt se releva et se mit sur ses pattes. Il émit un léger hurlement. Son dîner était menacé, et cela le mettait en colère. Très en colère. Lentement, il avança en direction des deux candidats Jedi. Et dans un flash, il attrapa Anakin et le maintint entre ses pieds griffus.

	— Ma voix n’a pas marché, grogna Anakin à Tahiri. Il faut qu’on trouve autre chose. (Il fixa les rangées de dents qui parcouraient les mâchoires du monstre.) Et vite, sinon son souffle va me tuer, si ses dents ne le font pas avant.

	Tahiri fouilla désespérément le repaire du regard à la recherche d’une arme. Ses yeux s’arrêtèrent sur un gros rocher à l’autre bout de la pièce. Peut-être que je pourrais le distraire, pensa-t-elle. Nous pourrions alors courir. Tahiri ferma les yeux et se concentra afin d’utiliser la Force pour faire bouger le rocher.

	Rien ne se passa.

	— Des idées ? haleta Anakin tandis que le dragon le regardait avec des yeux avides.

	— Crois, et tu y arriveras, se murmura Tahiri à elle-même en se concentrant à nouveau sur le rocher.

	Un instant plus tard, un énorme bruit se fit entendre.

	 

	*****

	 

	La respiration fétide du reptile passait au-dessus d’Anakin en vagues chaudes. Il ouvrit ses mâchoires, se préparant à l’écraser et à le manger. Tahiri se tenait au centre de la tanière du dragon, les yeux fermés. Il y eut un énorme bruit derrière le dragon, et des nuages de poussière et de sable emplirent la pièce. Le dragon se retourna et se dirigea vers la source du bruit. Il doit penser que quelque chose l’attaque par derrière, pensa Tahiri en ouvrant les yeux. Anakin se remit sur ses pieds et courut aux côtés de Tahiri.

	— Cours ! cria-t-il en fonçant vers le tunnel.

	— Non ! répondit Tahiri à son ami. Le dragon est trop rapide. Il va nous attraper et nous ramener ici. Nous devons rester et nous battre !

	— Mais il est trop fort ! s’exclama Anakin. On n’y arrivera pas.

	Le nuage disparut, et Tahiri vit le dragon s’éloigner de l’endroit où elle avait fait tomber le rocher. Le reptile se retourna vers ses prisonniers, ses yeux écarlates semblant dire qu’il n’allait plus les laisser partir. Elle nota la présence de plusieurs rochers alignés au plafond, à quelques mètres seulement de l’endroit où se tenait le dragon.

	— Nous devons le piéger sous ces rochers, murmura-t-elle. Anakin, nous devons les lui faire tomber dessus, ajouta-t-elle en les lui montrant du doigt.

	Anakin acquiesça, et les deux candidats Jedi commencèrent à se concentrer. Ils n’avaient pas beaucoup de temps. Tahiri sentit que le dragon était prêt à jaillir.

	Elle se répéta un proverbe Jedi : il n’y a pas d’essai, seulement l’action. Et, alors que les mots s’évanouirent, sa peur et sa frustration en firent autant. Tahiri entendit les rochers se mouvoir en un son râpeux de poussière et de gravats qui tombaient. Elle ouvrit les yeux et vit que le dragon krayt avait avancé.

	— Maintenant, Anakin ! cria-t-elle. Laisse-les tomber !

	En une fraction de seconde, cinq gros rochers tombèrent et s’écrasèrent sur la queue du dragon. Le dragon rugit de colère en essayant d’atteindre les candidats Jedi. Mais sa queue était parfaitement maintenue par les rochers.

	— Maintenant, sortons d’ici avant que le dragon ne réussisse à se débarrasser des rochers, fit Anakin.

	En sortant, Tahiri attrapa plusieurs gourdes abandonnées. Peu importe qui les avait amenées dans la tanière du dragon, il n’en avait plus besoin, et elle et Anakin auraient besoin de toute l’eau disponible pour traverser l’étendue et le désert au-delà. Cela leur prit toute la nuit du quatrième jour et le cinquième jour pour traverser l’étendue de Jundland. Ils dormirent deux heures chacun au moment le plus chaud de la journée, l’un montant la garde, puis l’autre.

	Une fois, Tahiri avait aperçu une horde de pillards au loin, mais le groupe n’avait pas semblé les remarquer. Au soir du cinquième jour, Anakin et Tahiri atteignirent le désert. Ils n’avaient presque plus d’eau, et se limitaient désormais à une simple gorgée de la gourde qu’il leur restait. Les lèvres de Tahiri étaient craquées par la sécheresse, et leur peau pâle était rouge et brûlée par les soleils. Les blessures infligées à Anakin par le dragon krayt avaient cessé de saigner, mais elles avaient commencé à suppurer, et l’infection était proche. Il grimaçait à chaque fois qu’il attrapait son sac.

	— Ça fait vraiment mal ? demanda Tahiri en effleurant doucement le côté de sa combinaison.

	Anakin sourit.

	— Pas trop, répondit-il. Mais ce n’est pas important. Ce qui importe, c’est trouver un moyen de rejoindre ta tribu. Nous avons traversé la Mer des Sables et l’étendue de Jundland, mais nous n’avons pas assez d’eau pour survivre beaucoup plus longtemps. Et nous n’avons plus que deux jours pour tenir la promesse.

	Tahiri fixa son ami. Il avait une mine affreuse.

	Sa peau était sombre. Ses yeux étaient cerclés de cernes violets. Les blessures à son côté étaient infectées. Il avait besoin de soin et de nourriture. Quelque chose brilla au loin et Tahiri le repéra.

	— Attends-moi là, fit-elle à Anakin en s’éloignant.

	— Où est-ce que tu vas ? demanda son ami.

	Mais si Tahiri l’entendit, elle ne répondit pas. Dix minutes plus tard, elle se trouvait devant l’objet qu’elle avait vu briller. C’était une gourde hubba, un melon à la peau dure couverte de petits cristaux réfléchissants. Elle le cueillit et revint auprès d’Anakin.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ankin lorsqu’elle lui lança le fruit oblong.

	— C’est une sorte de fruit, expliqua Tahiri. Difficile à digérer, mais ça se mange.

	Tahiri sortit son multi-outil de sa poche et se mit à peler le melon. Elle et Anakin mangèrent lentement. Lorsqu’ils eurent terminé, Tahiri ramassa les pelures de hubba et les plaça sur les blessures d’Anakin.

	— De la médecine Tusken ? demanda-t-il en un sourire désabusé.

	— Sliven m’a raconté que les pelures de gourde hubba aidaient à stopper les infections, répondit-elle. Tes plaies sont déjà infectées, mais ça devrait la ralentir. 

	Tahiri déchira une partie des manches de la combinaison d’Anakin et banda ses blessures. Puis elle s’assit et passa en revue ses options.

	Nous avons besoin d’un bantha, pensa Tahiri. Ce n’était pas tout à fait vrai. Ils avaient besoin de son bantha, Bangor. Bangor serait capable de les ramener à sa tribu.

	— C’est par où ? demanda Anakin, interrompant les pensées de Tahiri.

	Elle parcourut l’horizon du regard. Partout, des dunes de sable, et aucun signe de la tribu. Ils pouvaient se trouver juste derrière la prochaine dune ou bien à cent kilomètres de l’endroit où ils se tenaient.

	— J’ai toujours partagé un lien profond avec Bangor, fit Tahiri.

	Anakin fixa son amie, se demandant pourquoi elle se mettait à parler de son bantha. Tahiri continua.

	— Je pense que les banthas sont des animaux plus complexes que ce que pensent la plupart des gens. Bangor a toujours été capable de ressentir mes peurs.

	— Beaucoup de créatures ont la capacité de ressentir la peur, l’interrompit Anakin.

	— Ce n’est pas que ça, répliqua Tahiri. Il y a eu des moments dans ma vie où j’ai eu besoin de Bangor – lorsque j’étais seule, ou triste, et il est toujours venu à moi. C’est comme s’il m’entendait l’appeler pour me réconforter.

	— Est-ce que tu es en train de dire ce que je pense ? demanda Anakin.

	— Oui, fit Tahiri en croisant son regard. Je vais essayer de faire venir Bangor à nous. Nous n’avons presque plus d’eau et de nourriture, et nous n’avons plus de force, ajouta-t-elle gravement. Si nous n’atteignons pas la tribu rapidement, nous allons mourir.

	 

	*****

	 

	Anakin fixait l’horizon. Les soleils commençaient à décliner, et la nuit viendrait bientôt. La sixième nuit. Il ne leur restait plus qu’une journée pour trouver la tribu. S’ils échouaient, quelle que soit la raison, Sliven serait mis à mort.

	— Tahiri, ça ne marche pas, souffla Anakin deux heures plus tard. (Elle ne répondit pas.) Nous devrions nous remettre en marche, suggéra-t-il.

	Il observa son amie. Les bandes de tissu qu’elle avait arrachées au bas de sa combinaison afin de se protéger la tête étaient couvertes de sang et de transpiration. Ses yeux verts se tournèrent vers lui. Mais il n’avait rien de plus à dire.

	Soudain, les yeux apathiques de Tahiri scintillèrent.

	— Laisse-moi appeler Bangor une dernière fois. Toi aussi Anakin, ordonna-t-elle. Peut-être entendra-t-il nos deux voix l’appeler.

	Anakin acquiesça. Il n’avait pas le cœur de refuser la requête de Tahiri. Ensemble, ils atteignirent le sommet de la dune et appelèrent le bantha à l’aide de la Force. Ils se tenaient dos à dos, appelant Bangor encore et encore. Finalement, ils s’assirent dans le sable, dos à dos pour se soutenir.

	— Peut-être devrions-nous dormir et réessayer dans un moment, murmura Tahiri, les yeux déjà fermés.

	Anakin s’allongea à côté de Tahiri tandis que la nuit les recouvrait. Sa dernière pensée avant de s’endormir fut que lorsqu’ils se réveilleraient, ce serait le septième jour.

	— Arrête, grommela Tahiri alors qu’un nez humide la secouait.

	Puis ses yeux s’écarquillèrent. Bangor se tenait au-dessus d’elle, ses yeux bruns observant gentiment son amie. Une épaisse corde usée à une extrémité pendait à son cou. Le bantha avait cassé sa laisse pour venir à leur secours. Tahiri lutta pour se relever et embrassa le bantha qui posa sa tête sur son épaule.

	— Merci Bangor, fit-elle doucement. Anakin, réveille-toi et dis-moi si je ne suis pas en train de rêver, ajouta-t-elle à son ami.

	— Tu ne rêves pas, grommela joyeusement Anakin lorsqu’il vit Bangor.

	Quelques instants plus tard, les candidats Jedi étaient sur le dos du bantha.

	— S’il te plait, ramène-nous auprès de la tribu, Bangor, fit Tahiri.

	Le bantha commença à bondir sur le sable. Anakin et Tahiri échangèrent peu de mots durant le voyage. Tous les deux pensaient à ce que tenir la promesse signifiait. Ils avaient gagné en puissance dans la Force, et avaient appris que travailler ensemble engendrait plus de résultats que ce qu’ils avaient cru possible.

	Bangor ralentit.

	— Tu as besoin de repos ? demanda Tahiri au bantha.

	Ils traversaient le désert depuis environ cinq heures. C’était presque le soir, et Bangor commençait à fatiguer. Il montait désormais lentement une dune, s’arrêtant au moment où il eut atteint la crête.

	— Est-ce qu’il va bien ? demanda Anakin à Tahiri.

	Mais avant qu’elle ne puisse répondre, il vit pourquoi le bantha s’était arrêté. Au-dessous d’eux se trouvait la tribu de Tahiri. Anakin pouvait entendre les mots de Vexa résonner par-dessus ceux des autres pillards. La tribu se tenait derrière elle. Ils étaient apparemment en pleine réunion. Sliven se tenait à l’écart des autres. Seule Tionne était à ses côtés.

	— Qu’est-ce que raconte Vexa ? murmura Anakin alors qu’ils descendaient du bantha et se cachaient derrière la dune.

	— Elle demande à la tribu de nous déclarer mort, traduisit Tahiri. Elle dit que lorsque les soleils se lèveront, sept jours seront passés et nous ne serons pas de retour.

	Un profond grognement de Sliven interrompit Vexa.

	— Sliven dit qu’il nous reste encore deux heures. Il demande à la tribu d’attendre, continua Tahiri.

	Vexa se mit à grommeler et à crier de colère. Elle brandit son gaderffii vers Sliven.

	— Elle dit que Sliven est faible, et qu’il est temps pour lui de quitter la tribu pour toujours.

	Tahiri se releva et franchit le sommet de la dune. Anakin suivit son amie.

	— Stop ! hurla Tahiri.

	Tous les yeux se tournèrent vers le sommet de la dune. Le cri de déception de Vexa ne trompa personne. Tahiri, Anakin et Bangor descendirent de la dune. Tahiri se dirigea vers Vexa.

	— Il n’y a pas d’honneur dans tes actions, fit-elle.

	Puis elle se tourna vers le reste de la tribu.

	— Nous sommes de retour avant que les soleils ne se lèvent. Sliven est encore notre leader.

	Les membres de la tribu quittèrent Vexa pour aller derrière Sliven. L’un des pillards apporta deux gourdes à Anakin et Tahiri. Tahiri mit un peu d’eau dans ses mains et les tendit à Bangor. Le bantha but avidement et Tahiri enfouit sa tête dans la fourrure de l’animal.

	— Merci, murmura-t-elle.

	Bangor se frotta contre Tahiri, puis partit rejoindre le reste de la horde. Après qu’Anakin et Tahiri eurent bu, elle se dirigea vers Sliven. Tionne rejoignit Anakin, l’air inquiet, et examina ses blessures. Il y aura suffisamment de temps pour parler de ce qui s’est passé plus tard, pensa Tionne. Pour l’instant, tout ce qui importait c’est que Tahiri et Anakin étaient vivants. Ensemble, Anakin et Tionne virent Tahiri parler doucement à Sliven.

	— Il dit qu’au fond de lui, il est content que je sois en vie, expliqua Tahiri lorsqu’elle revint. Il espère que toutes mes inquiétudes sur moi se sont évanouies. Dans son esprit, je suis un pillard. Et il croit que je pourrais rester avec la tribu.

	— Et toi, qu’est-ce que tu crois ? demanda Anakin.

	Son cœur bondit. Si Tahiri restait sur Tatooine, il perdrait sa meilleure amie, et seul, il ne serait pas capable de briser la malédiction du globe doré. Néanmoins, il n’essaierait pas d’influencer sa décision. Elle devait faire ce qui lui semblait juste.

	— Je suis heureuse que l’on ait réussi, commença doucement Tahiri. Mais je comprends maintenant que je n’ai jamais été un pillard Tusken. Ce que nous avons utilisé pour survivre, ce ne sont pas les aptitudes des Tusken. Nous avons utilisé la Force. Et je sais que ça signifie que je suis destinée à aller à l’Académie. Pour devenir plus forte, et utiliser cette force pour briser la malédiction du globe doré, et un jour devenir un Chevalier Jedi.

	— Et Sliven ? Il ne va pas trop te manquer ? demanda Anakin.

	— C’est ce qui va être le plus difficile, répondit tristement Tahiri. J’adore Sliven, mais je sais que j’appartiens à l’Académie Jedi, pas aux Hommes des Sables.

	— Alors partons d’ici, fit Tionne.

	— J’ai encore une dernière chose à faire, fit Tahiri.

	Anakin vit son amie revenir vers Sliven et lui annoncer sa décision. Le pillard acquiesça, puis chercha quelque chose dans ses vêtements. Il en sortit un pendentif fait main. Au centre se trouvait l’empreinte de son pouce. Tahiri défit la chaîne autour de son cou et y fit glisser le présent. Lorsqu’elle referma la chaîne, deux pendentifs couleur sable s’y trouvaient. Les empreintes de ses parents y étaient – ses trois parents.

	— Tu feras toujours partie de moi, dit-elle doucement à Sliven. Dans mon cœur, tu es mon père. Prends soin de Bangor pour moi – il est à toi, tout comme je le suis, ajouta-t-elle en déglutissant, une boule dans la gorge.

	Elle s’avança et passa ses bras autour de la poitrine de Sliven. Le pillard embrassa sa fille en retour.

	 

	*****

	 

	Anakin s’éveilla avec son côté en feu – les blessures du dragon krayt étaient infectées et du pus jaune en sortait. Assise à côté de lui, Tionne avait placé une compresse sous sa nuque et examinait les coupures. Le vieux Peckhum gloussait et s’inquiétait en ramenant la Tige de Foudre vers Yavin 4. Anakin savait que le vieux coursier s’était énervé en voyant l’état dans lequel lui et Tahiri étaient revenus du désert.

	— Nous allons bien, l’avait rassuré Anakin.

	Mais il avait autorisé Peckhum à l’aider à monter à bord, grimaçant de douleur lorsqu’il l’avait étendu sur la couchette. Tahiri et Tionne étaient restées à ses côtés durant tout le voyage. Anakin naviguait entre un état conscient et comateux, brûlant de fièvre.

	Tant de choses se sont déroulées, pensa Anakin alors que le vaisseau entrait dans l’atmosphère de la planète. Il y a à peine une semaine, je me demandais si Tahiri et moi étions capables d’entrer dans le globe doré et de libérer les enfants Massassi. Aujourd’hui je sais que nous sommes assez forts… Ensemble, nous avons utilisé la Force pour fuir une énorme créature à tentacules, pour nous lier d’amitié avec des Jawas, et pour se défaire d’un dragon krayt. Les pensées d’Anakin divaguaient sous l’effet de la fièvre et de la fatigue. Il n’entendit même pas la voix du vieux Peckhum annoncer qu’ils étaient en train d’atterrir.

	Luke Skywalker attendait que la rampe de débarquement de la Tige de Foudre s’ouvre. Lentement, les puissantes mâchoires de la baie s’ouvrirent, révélant son neveu et Tahiri. Luke était heureux de voir que la jeune fille était de retour. Elle appartenait à l’Académie Jedi. Il s’avança pour accueillir les deux candidats Jedi.

	— Bienvenue – commença Maître Luke.

	Mais ses mots restèrent coincés dans sa gorge lorsqu’il vit l’état des deux étudiants. Anakin luttait pour tenir debout et descendre la rampe du cargo. Le vieux Peckhum tenait fermement l’un de ses bras. Anakin tituba sur quelques pas, puis partit vers l’avant. Luke anticipa la chute de son neveu et l’attrapa dans ses bras.

	Lentement, il posa Anakin sur le sol. Sa combinaison était déchirée sur un côté, dévoilant cinq griffures. Il avait des cercles noirs sous ses yeux, et des hématomes étaient visibles dans son cou et sur ses mains. La fille n’a pas l’air en meilleur état, pensa Luke, consterné. Des gouttes de sang séché émaillaient sa combinaison en une forme de marque de mâchoire. Elle aussi semblait fatiguée et affamée.

	Les yeux de Luke rencontrèrent ceux de Tionne durant un instant. D’après son regard, il sut qu’elle avait fait de son mieux pour protéger les enfants.

	— Salut, Oncle Luke, fit Anakin d’une petite voix.

	— Que s’est-il passé ? demanda Luke d’une voix inquiète.

	— Les pillards Tusken avaient plus de choses à l’esprit que de me faire simplement décider si je souhaitais rester avec eux ou non, répondit Tahiri.

	— Nous en parlerons plus tard, fit calmement Luke. Pour le moment, vous allez tous les deux voir le droïde médical.

	En disant cela, il prit son neveu dans ses bras et se précipita vers le turbo-ascenseur, Tahiri sur les talons.

	 

	*****

	 

	Anakin se réveilla. Il était allongé dans sa chambre, un droïde médical dans un coin, son oncle assis à côté de lui. Anakin jeta un œil à ses blessures. Elles étaient recouvertes de gaze moelleuse. 

	— Tu es réveillé, fit Luke. (Anakin sourit.) Et tu peux sourire, c’est bien. 

	Ses yeux bleus trahissaient son inquiétude.

	— Est-ce que Tahiri va bien ? demanda Anakin.

	— Oui, répliqua gravement Luke. Et elle m’a raconté ce qui s’est passé. Si j’avais su ce que les pillards avaient en tête, je ne vous aurais jamais autorisé à vous rendre sur Tatooine. Sliven avait donné sa parole qu’aucun de vous ne serait blessé…

	Luke s’arrêta.

	— Sa parole valait plus que ce que tu crois, fit Anakin en prenant la défense de Sliven. Tahiri a choisi de tenir la promesse de Sliven – il ne l’a pas forcée. (Il vit une ombre de doute passer sur le visage de son oncle.) C’était quelque chose qu’elle devait faire, essaya-t-il d’expliquer. Je ne crois pas qu’elle aurait pu retourner à l’Académie si elle ne l’avait pas fait… Et je ne pouvais la laisser y aller seule.

	— Ta mère voulait que je te renvoie chez toi, reprit Luke, changeant de sujet. Han et moi l’avons persuadée que tu restes à l’Académie. Tu es blessé, tu n’as pas eu assez d’eau ni de nourriture, et ces plaies étaient infectées, ajouta-t-il en montrant les côtes d’Anakin, mais il n’y avait pas de dommages importants.

	— Combien de temps ai-je dormi ? demanda Anakin.

	— Deux jours, répondit son oncle. (Anakin essaya de s’asseoir, mais sentit une vague de vertige l’envahir.) Il va falloir attendre encore quelques jours avant de pouvoir te lever, fit Luke doucement.

	Anakin se rallongea. Il n’aimait pas l’idée d’attendre. Le moment de rompre la malédiction était déjà passé depuis plusieurs centaines d’années. Mais un jour ou deux de plus importaient peu. Et Anakin savait qu’il aurait besoin de toute sa force pour pénétrer dans le globe et libérer les enfants. Il se résolut à vite récupérer.

	Luke étudia l’intensité dans les yeux bleus de son neveu. Il comprenait parfaitement que lui et Tahiri étaient liés par bien plus qu’un lien d’amitié. Ils étaient de vrais Jedi, et un jour ils deviendraient de grands Chevaliers Jedi. Et de ce que Tahiri lui avait raconté de leur aventure sur Tatooine, le chemin était déjà bien entamé. Mais il se demandait si ces deux Jedi allaient prendre l’habitude de se retrouver dans des situations périlleuses.

	Que se passerait-il s’ils se retrouvaient dans une situation pour laquelle ils n’étaient pas préparés ?

	— Que Tahiri ait besoin ou non d’apprendre son histoire, c’était totalement fou de risquer vos vies dans les déserts de Tatooine, fit doucement Luke. (Il vit le visage d’Anakin se décomposer, et ne put continuer sa tentative de réprimander son neveu.) Mais vous avez utilisé la Force et vos esprits à bon escient.

	Si bien, pensa Luke avec étonnement, que je peux à peine deviner le potentiel à développer chez les deux candidats. Le visage d’Anakin se tourna vers celui de son oncle.

	— Maintenant remets-toi, ou bien Leia ne me le pardonnera jamais, ordonna Luke.

	Luke Skywalker resta près de son neveu alors que celui-ci s’endormait. Il se demanda si l’étrange sentiment de danger voilé qu’il avait ressenti avant d’envoyer les deux jeunes gens sur Tatooine avait un rapport avec la promesse que Tahiri avait choisi de tenir. Luke ferma les yeux et soupira de soulagement. Au moins, ils étaient vivants.

	 

	*****

	 

	Il se trouvait dans les profondeurs du Palais des Woolamandres. L’odeur pourrie et diabolique courait le long des pierres écroulées. Il se dirigea vers la petite pièce, baigné par une odeur nauséabonde qui entourait sa tête, emplissait son nez et ses oreilles, et essayait de pénétrer dans sa bouche. Néanmoins, il restait calme.

	Il savait ce qu’il devait faire. Lorsqu’il eut atteint la pièce, il se dirigea vers la sphère de cristal. Les sables dorés tourbillonnants reflétaient une lumière dorée le long de son bras. Il ouvrit sa main et plaça sa paume droite sur la surface du globe. Un éclair de douleur le traversa, depuis ses extrémités et le long de son bras, tel un courant d’air brûlant. Puis les voix parlèrent.

	— Tu vas échouer, disaient-elles depuis les ténèbres. Tu seras consumé par le côté obscur, avalé dans le ventre du diable, où tu vivras pour toujours, torturé et écrasé de douleur. 

	— Cela n’a pas à se passer comme ça, mon garçon, ajouta une seule voix dans l’obscurité.

	Il la reconnut. C’était le disciple diabolique d’Exar Kun. L’homme qui avait hanté ses rêves.

	— Rejoins-nous maintenant, et la gloire du Côté Obscur sera tienne. Tu nous appartiens déjà, siffla la silhouette. Tu ne le sais simplement pas encore.

	Il laissa la voix le traverser, jusqu’à ce qu’il sente une flaque sombre et huileuse à ses pieds. Puis il étendit son autre paume vers le globe, et laissa la douleur désormais familière glisser le long de son bras gauche. Cette fois-ci, elle ne s’arrêta pas à son épaule. Elle continua sa course à travers son corps, transformant son torse en un âtre de douleur.

	— J’arrive, fit Anakin aux enfants du globe, les dents serrées. J’arrive, et rien ne pourra m’arrêter.

	— Anakin ? appela Tahiri depuis le bord de sa couchette. Anakin, est-ce que tu vas bien ?

	Lentement, Anakin se réveilla. Il fixa les yeux inquiets de son amie. Elle avait l’air en meilleure forme. Il y avait toujours des traces sous ses yeux, et son visage brûlé commençait à peler, mais la lumière était de retour dans ses yeux émeraude.

	— Tu vas bien ? répéta-t-elle. (Sans attendre de réponse, elle continua.) J’étais si inquiète. Je veux dire, j’ai été malade moi aussi, mais Maître Luke a dit que tu avais une infection et de la fièvre. Tu en as toujours ? De la fièvre ?

	Anakin sourit. Il n’avait pas entendu les bavardages de Tahiri depuis qu’ils avaient commencé leur aventure sur Tatooine. C’était bon de voir qu’elle était de retour à la normale.

	— Un bantha t’a avalé la langue ? le nargua-t-elle.

	— Comme d’habitude, j’attendais simplement une chance de pouvoir placer un mot, répondit Anakin.

	Lentement, il s’assit. Il se sentait mieux, bien mieux. Il se dirigea vers la fenêtre ouverte et son regard s’attarda sur la jungle.

	— Tu es prête, Tahiri ? demanda-t-il finalement.

	— Oui, répondit Tahiri derrière lui.

	— Vraiment ?

	— Etes-vous certains d’être suffisamment forts ? fit une voix profonde et rugueuse depuis un coin de la pièce.

	C’était Ikrit. Le Maître Jedi, sa fourrure étrangement de la même couleur que les pierres du Grand Temple, jaillit et sauta sur le rebord de la fenêtre.

	— Après tout, gronda-t-il, ce n’est qu’un simple combat du bien contre le mal. Il y en aura d’autres, si vous n’êtes pas prêts pour celui-ci.

	Anakin plongea son regard dans les yeux ronds et bruns d’Ikrit. Des yeux qui ne disaient rien. Des yeux qui attendaient patiemment sa décision.

	— Il y a des batailles qui doivent être menées, peu importe les risques et les chances de réussite. La lumière contre les ténèbres, le bien contre le mal. Ces batailles ne peuvent être ignorées, fit doucement Anakin.

	— Et si nous ne sommes pas assez forts ? demanda Tahiri, de l’incertitude dans la voix.

	— Je crois que nous le sommes, répondit Anakin. Si nous ignorons les agissements du Côté Obscur de la Force, alors nous autorisons le mal à triompher. Et si cela arrive, cela n’affectera pas seulement les vies de ceux à l’intérieur du globe – cela fera passer une ombre sur nos propres vies.

	Tahiri acquiesça.

	— Le mal ne peut être ignoré, confirma-t-elle. Peu importe les risques.

	— Alors que la Force soit avec vous, fit Maître Ikrit.

	Il sauta par la fenêtre, se fraya un chemin le long du mur pyramidal du Grand Temple, et disparut dans la jungle de Yavin 4.

	— Je crois que Maître Ikrit ne viendra pas avec nous, remarqua Tahiri.

	— Nous sommes seuls, ajouta doucement Anakin. Quoiqu’il arrive, nous sommes seuls.

	Anakin se tourna vers la jungle, et laissa sa senteur le pénétrer. Il repensa à son rêve, et à sa signification. C’était la deuxième fois qu’il rêvait du disciple d’Exar Kun. La seconde fois qu’il avait combattu le disciple de Kun en utilisant la Force pour contrôler son calme intérieur et rendre les menaces de la silhouette inutiles.

	Il espérait simplement être capable d’en faire autant dans le Palais des Woolamandres. Dans son esprit, il ne faisait aucun doute que les disciples d’Exar Kun seraient réellement là, essayant de rompre la malédiction et de libérer les enfants du globe, essayant de les convertir lui et Tahiri au Côté Obscur.

	Et pour entrer dans le globe ? s’inquiéta Anakin. Ses rêves reflétaient-ils la réalité ? Fallait-il endurer la douleur du champ protecteur jusqu’à ce qu’il n’ait plus de puissance et qu’Anakin puisse entrer ? Anakin se tourna vers Tahiri pour lui raconter son rêve, et essayer de découvrir comment ils allaient faire pour libérer les enfants Massassi. Ils étaient ensemble, et ils réussiraient ensemble, ou bien ils ne quitteraient jamais le Palais vivants.

	 

	*****

	 

	Ils connaissaient le chemin. Dissimulés par l’obscurité, Anakin et Tahiri couraient à travers la jungle de Yavin 4. La première fois qu’ils s’étaient échappés du Grand Temple pour aller pagayer sur la rivière, ils ne savaient pas où ils se dirigeaient. Cette fois, ils étaient guidés par leurs souvenirs et leur conviction. Ils ressentirent la puissance du Palais des Woolamandres avant de l’apercevoir devant eux, un monument d’obscurité diabolique et de pierres écroulées. Aucun d’eux ne parla lorsqu’ils entrèrent par ce qui avait jadis été un majestueux portail, ou lorsqu’ils virent les symboles Massassi familiers gravés le long des murs du Temple.

	Le temps de parler et de résoudre des énigmes était écoulé. Le temps de l’action était arrivé. Anakin brandit son bâtonnet lumineux en direction du mur ébréché qui abritait l’escalier qu’ils avaient descendu un mois auparavant. Plusieurs grosses woolamandres sortirent du trou et se dissimulèrent dans l’obscurité. Ni Anakin ni Tahiri ne furent surpris. Il fallait avoir peur de bien plus grosses choses.

	— Prête ? demanda Anakin à Tahiri.

	Elle s’avança et passa à travers le trou du mur ébréché. Anakin la suivit. Main dans la main, ils se mirent à descendre l’escalier en spirale. Les voix commencèrent.

	— Faites demi-tour, dirent-elles alors que les candidats Jedi descendaient l’escalier. C’est un lieu sombre, vous n’y êtes pas les bienvenus, grondèrent-elles.

	— Nous sommes déjà venus ici, et l’avons déjà entendu, cria Tahiri dans l’obscurité. Ça  n’a pas marché la première fois, vous feriez mieux d’abandonner.

	— Enfant orphelin, tu ne peux briser la malédiction, fit une voix.

	— Voilà qui est nouveau, murmura Tahiri.

	Elle et Anakin continuèrent la descente.

	— Enfant orphelin, tu es une sœur des ténèbres, siffla la même voix à Tahiri. Nous sommes ta famille, ta place est avec nous. Abandonne le garçon. Il n’est pas comme nous. Il ne s’intéresse pas à toi.

	Anakin reconnut la voix de ses rêves. Il sentit la colère de Tahiri grandir.

	— Tahiri, c’est ce qu’ils veulent, murmura urgemment Anakin. Ils veulent que tu t’attaques à eux, que tu utilises la Force sous l’effet de la colère. Rappelle-toi, un Jedi n’agit jamais sous l’effet de la colère, de la haine ou de l’agression. 

	— Ta mère, Cassa, était l’une d’entre nous. Ainsi que ton père, Tryst, mentit la voix. Rejoins-les et contemple ce que tu es réellement.

	— Je suis Tahiri Veila, fille de Cassa et Tryst, commença-t-elle doucement, poursuivant la descente des escaliers. Je suis Tahiri, fille choisie par le pillard Tusken Sliven. Mon chemin est fait de lumière. Je suis une candidate Jedi.

	Anakin sentit la colère de Tahiri faiblir. Sa main, qui jusque-là tenait fermement la sienne, se relâcha.

	— Mon garçon, fit une voix familière depuis les ténèbres. Tu n’es pas comme ta petite amie. Tu fais partie de l’histoire du Côté Obscur. Ton grand-père, Anakin Skywalker, a bien servi l’Empereur Palpatine. La graine du mal est plantée en toi. C’est ton droit de naissance – ne le combats pas, ajouta la voix.

	Anakin sentit les paroles s’enrouler autour de lui comme des serpents. Toutes les peurs qu’il avait le concernant, à propos du fardeau de porter le prénom Anakin, se battirent pour refaire surface. Il sentit un besoin surpuissant d’attaquer le diabolique disciple d’Exar Kun. Mais au lieu de cela, il rit. C’était un petit rire au début, mais il s’étoffa lorsque Tahiri se joignit au sien. Et plus les candidats Jedi riaient fort, plus les voix étaient faibles, jusqu’à s’arrêter, tels une flamme sous un vent de plus en plus violent. Anakin et Tahiri atteignirent le bas des escaliers et se dirigèrent vers la porte par laquelle ils étaient entrés avant de découvrir le globe.

	Mais rien ne les avait préparés à ce qu’ils virent et entendirent.

	Rien du tout.

	Les enfants pleuraient. Anakin entendit leurs gémissements étranglés au moment où il pénétra dans la pièce. D’innombrables mains fantomatiques se pressaient contre la surface intérieure du globe, déchirées par les sables virevoltants, avant de réapparaitre un instant plus tard en des gestes silencieux de supplice.

	— Les disciples d’Exar Kun essaient de détruire les enfants avant que nous puissions les libérer, fit Anakin, horrifié.

	Tahiri courut vers le globe avant qu’Anakin ne puisse l’arrêter, et le frappa de ses poings. Le champ repoussa ses efforts, l’envoyant valser dans les airs. Son corps rebondit, puis heurta le mur de pierre. Anakin courut vers son amie, qui gisait étendue sur le sol. Il l’aida à s’asseoir, puis la vit secouer la tête de gauche à droite pour se remettre du choc. Tahiri fixa Anakin en écarquillant ses yeux verts.

	— Ils sont en train de mourir là-dedans ! cria-t-elle. Anakin, nous devons faire quelque chose !

	 

	*****

	 

	La douleur qui s’étendait du globe jusqu’à la poitrine d’Anakin en passant par sa paume droite ressemblait à une lente agonie. Il luttait pour rester debout, pour continuer d’absorber le champ qui traversait son corps comme un éclair lumineux et qui l’affaiblissait. Ses jambes tremblaient sous la torture, et il tomba à genoux. Tahiri sauta en avant et retira son ami de l’emprise du champ protecteur. Ils tombèrent tous deux en arrière, Anakin haletant durement tandis que la douleur diminuait lentement.

	— Il doit y avoir un autre moyen ! s’écria Tahiri. Et si nous utilisions tous les deux la Force afin d’affaiblir le champ ? Anakin, tu l’as fait lorsque tu as affaibli le reel sur Yavin 8, continua-t-elle. Une fois que le champ est suffisamment faible, nous pourrons entrer dans le globe et trouver les enfants.

	— Tu as raison Tahiri, répondit Anakin en se relevant. Mais je ne pense pas que nous devrions aller à l’intérieur ensemble. Nous ne savons pas à quoi ressemble l’intérieur du globe. Si l’un de nous échoue, l’autre doit être capable d’aider ou d’aller chercher  de l’aide s’il n’y a pas d’autre choix.

	Tahiri acquiesça.

	— Je veux y aller en premier, fit doucement Anakin.

	La lueur dans ses yeux apprit à Tahiri que ça ne servirait à rien de discuter. Anakin s’avança vers le globe, Tahiri à ses côtés. Il n’y eut aucune autre parole. Chacun savait ce qu’il avait à faire. Ils fermèrent leurs yeux et atteignirent le champ grâce à la Force. Le champ étincela et s’enflamma lorsque leurs esprits essayèrent de l’affaiblir. Anakin sentit la transpiration couler sur sa nuque. Son dos se courbait sous l’effort. Et juste au moment où il commençait à perdre espoir, il sentit une petite brèche dans le champ.

	— Ça marche, fit Anakin, les dents serrées.

	Tahiri serra sa main. Elle le ressentit elle aussi. Quelques instants plus tard, il sentit la puissance du champ s’atténuer, puis s’évanouir complètement dans son esprit. Sans attendre, il se dirigea vers la sphère. Il sentit ses mains traverser le cristal, et ressentir le sifflement des sables dorés sur sa chair.

	C’est maintenant ou jamais, pensa-t-il. Il plongea vers l’avant, son corps entra dans le globe, et il disparut hors de vue au milieu des sables tourbillonnants. Il sentit un éclair de douleur lorsque son pied droit glissa à l’intérieur de la sphère. Le champ avait regagné de la puissance. C’est comme si je nageais dans du sable, pensa Anakin en essayant de trouver son chemin au milieu du tourbillon de particules. Le sable l’aveuglait, et il se couvrit du nez à la bouche avec un morceau de sa combinaison afin de pouvoir respirer. Puis il se mit à chercher les enfants.

	 C’est étrange, se dit Anakin. De l’extérieur, le globe mesure à peine quatre mètres, mais à l’intérieur, il est immense. Anakin luttait aveuglément pour trouver un chemin à travers le globe. Son corps valsait et remuait parmi les tourbillons fous, jusqu’à ce qu’il ne sache plus différencier le haut du bas. Il cria aux enfants, mais il n’eut aucune réponse.

	Et puis ils furent là, s’agglutinant autour de lui, leurs petites mains tendues vers lui, agrippant sa combinaison, touchant son visage, ses cheveux. Il y en avait tellement. Anakin se demanda comment il pourrait tous les mener hors du globe.

	— Tenez-vous les mains ! cria-t-il. Tous, tenez-vous les mains !

	Ils comprirent, et il sentit deux petites mains se glisser dans les siennes. Anakin lutta contre la tempête alors que le sable emplissait sa bouche et son nez et menaçait de l’étouffer. Je dois les mener au bord du cristal, puis à travers le champ, pensa-t-il en vacillant alors que le sable s’épaississait.

	— Aide-moi, Tahiri ! cria Anakin au milieu de la marée de cris assourdissants.

	Il tomba, et les sables l’emportèrent dans un tourbillon vertigineux.

	 

	*****

	 

	— Anakin, où es-tu ? s’écria Tahiri alors que la peur de son ami émanait du globe et emplissait son esprit.

	Il n’y eut aucune réponse.

	— Ce n’est pas ainsi que ça doit se terminer ! cria-t-elle dans les ténèbres. Anakin ! appela-t-elle encore et encore avec sa voix et avec la Force. (Un morceau de sa combinaison orange apparut, puis disparut au milieu d’un autre tourbillon.) Anakin, je suis là !

	Anakin entendait la voix de Tahiri à travers le sable, et faisait tout pour se diriger dans sa direction, ses mains tenant toujours fermement celles de deux enfants Massassi. Il avança, toujours en direction de Tahiri, jusqu’à foncer contre le cristal. Anakin posa le dos de ses deux mains contre le globe, laissant la douleur du champ descendre le long de ses bras jusqu’à être certain que Tahiri l’ait repéré.

	Puis il se concentra sur le champ, utilisant à nouveau la Force pour l’affaiblir. Il sentit Tahiri joindre ses efforts aux siens. Le sable s’entourait autour des jambes d’Anakin, comme l’auraient fait les tentacules de la créature sur Tatooine, et essayait de l’attirer vers le centre du globe. Anakin lutta pour garder ses appuis, pour se concentrer sur l’affaiblissement du champ. Mais il se fatiguait, et le courant était prêt à le déstabiliser et à faire flancher sa résolution. Devant lui, la puissance du champ vacilla et faiblit.

	Il ne pouvait plus attendre. Anakin s’avança, ignorant les éclairs de douleur qui descendaient le long de ses bras et le faisaient crier. Il fit passer ses poings à travers le champ, sentant au-delà l’air humide de la pièce. Anakin continua, sortant du champ en utilisant ses dernières forces, absorbant son pouvoir affaibli au milieu d’éclats douloureux et brûlants. Puis il fut passé, ses mains traînant les enfants en un flot continu.

	Anakin força son esprit à revenir vers le champ, joignant Tahiri dans un dernier effort pour l’affaiblir tandis que les enfants sortaient du globe, main dans la main. Quelques minutes plus tard, le dernier sortit enfin, et ce fut terminé. Anakin s’écroula sur le sol.

	— Vous êtes libres, fit Tahiri aux innombrables enfants qui emplissaient la pièce. 

	Leur petite forme spirituelle était presque transparente. Vêtus de robes qui reflétaient une lueur bleu pâle, ils se tenaient devant les candidats Jedi.

	— Tu penses qu’ils comprennent ? demanda Tahiri en s’asseyant à côté d’Anakin.

	— Ils comprennent, répondit Anakin en ressentant l’émerveillement et le bonheur croissants des enfants.

	L’un d’eux s’avança vers les candidats Jedi. Il tendit l’une de ses petites mains et toucha affectueusement leur visage. Anakin sentit un frisson parcourir sa joue au moment du toucher. Puis le petit Massassi s’inclina et retourna vers les autres enfants. Lentement, ils commencèrent à s’évanouir, jusqu’à ce que la dernière silhouette bleutée ait disparu. Ils étaient finalement retournés auprès de leur peuple.

	La malédiction était brisée. Les enfants étaient libérés de leur emprisonnement.

	— Est-ce que tu le ressens ? demanda Anakin à Tahiri.

	Tahiri acquiesça.

	— Oui, ils sont en paix.

	Alors qu’Anakin et Tahiri étaient sur le point de quitter la pièce, ils entendirent un craquement derrière eux. Le globe doré se craquelait, son contour parcouru de veines blanchâtres. Puis, en un instant, la sphère se brisa en un millier d’échardes de cristal, et ce qui l’avait jadis empli s’écoula dans la pièce, le sable était désormais inoffensif.

	Anakin et Tahiri quittèrent le Palais des Woolamandres. Leurs yeux s’ajustèrent rapidement à la lumière du matin qui pénétrait dans la jungle. Ils virent que Maître Skywalker les attendait sur les pierres branlantes du Temple.

	Maître Ikrit se tenait à ses côtés. Luke étudia Anakin et Tahiri. Son visage exprimait le soulagement de voir les deux enfants sains et saufs.

	— La malédiction est brisée ? demanda-t-il doucement.

	— Oui, répondit Anakin à son oncle.

	— Vous avez tous les deux fait du bon travail, gronda-t-il en regardant les deux enfants, ses grands yeux brillants de fierté.

	— Tu sais tout ? demanda Anakin à son oncle, en faisant un geste en direction d’Ikrit.

	Luke Skywalker acquiesça. Il passa ses bras autour des épaules d’Anakin et Tahiri.

	— Je suis très fier, fit-il, ses yeux rencontrant les leurs.

	Lentement, le groupe se dirigea vers l’Académie Jedi. Pour la première fois depuis bien longtemps, Anakin et Tahiri ne prenaient pas la direction du danger, mais simplement vers leur futur – l’aventure, la Force, et leur objectif final : devenir des Chevaliers Jedi. 
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